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PREFJCE. 

LE Traite des Morts fu* 
bites i divifë en deux 
Livres par Jean Marie Lan-' 
cifi , Premier Médecin du 
Pape , dont 1 extrait a paru 
(dans le Supj^ement du Jour-^ 
nal des S ça vans du mois de 
Février 1709. m*a donne oc- 
cafion de faire cette Diflèr- 
tationv Je n*ai pas prétendu 
critiquer fon Ouvrage , & 
yc ne croi pas pouvoir rien 
ajouter à ce qu'it a écrit. Si - 
le rang de Premier Médecin 
de Sa Sainteté^ & fi fon me-« 



PRB FA C B. 

rite perfonnel qui l'a fâir 
choiur comme le plus ha- 
- Mlè Médecin d'Italie pour 
remplir ccteepdaccj doivenr 
impcfer fiknce à tous les 
Médecins ^ui ne fèroient 
pas de fort opinion r ils le 
doivent eiicoÈe plus à un 
Chirurgien » dont le devoir 
cft de foufcrire aux jfenti- 
mens de ceux qui ont plu* 
."-de lumières -que lui. 

Mon deflèineft feulement 
de ^re ccmatquèr qtie ce 
que Mon&ur Lancifl a trou-^ 
ye dans les corps morts fubi- 
tement , par les ouvertures 
qu'il en a fait faire en fa pre- 
{ence, eft femblable à ce que 
nous trouvons ici dans ceux 



PUS TA ce, 

'<|ui meurent de la même 
manière , & qu€ joigi^iit 
aux obfervations qu'ila fai^ 
tes à Rome , celles que j'ai 
remarquées à la Cour de à 
Paris furie mémefujèt, ce-^ 
la feioic cotmoiftre que \tt 
mêmes caufes des morts fu- 
bites arrivées en Italie ne dif- 
ferenten rien de celles qu oi» 
voit en France , & dans tout 
l&refte du monde. 

L'extrait de ce Traita nous 
appreïid qu'il y a' trois ans 
que les morts fubites régnè- 
rent fi fort à Rome, que cha- 
cun craignant pour fa vie y 
n eftoit occupe que du foin 
de découvrir ce qui pouvoir 
eftre la cauie de ces accidensf' 

i itj 



T.K E FA CE, 

Que le Pape touche du ma^* 
heuF (fe fes peuples, ordon- 
na: qu'onf ou vriA plutieurs de 
ceux qui âvoient efté enle-* 
vez de ce genre de mort , &J 
qu'il voulut que l'ouverture 
s en âft eu préfçnce de Mon- 
fieut Lancifi fon Premier 
Médecin,- qu'it chargea du 
foin de mettre par écrit ce 

3u'il auroit découvert là - 
eiTus, ôc de lui en rendre 
compte. Que la chofé fut 
exécutée avec beaucoup d'e-* 
xadtitude ,xbmme on le voit 
paï les observations qui en' 
font rapportées ,. & qu'on 
découvrit tantôt des vaif- 
féaux rompus & crevez , qui 
avoicnt efté auparavant af-^ 



f Kt fACl. 

foxblis , foit par des varicesiT 
foitpar des anevrifmesi tan- 
tôt c eftoit du faag épanché 
dans le cecveau , &: tantôt 
des obftrudions dans les 
yaidèaïuc du coeur la des 



>ûmofls^ 



jpoi 

' Ces obfervations qui nous 
découvrent la véritable cau^ 
fe de la mort fubite, &qui 
s'accQrdent avec celles que 
nous voyons arriver tous les 
jours, m'ont engagé de join- 
dre aux fçavantes remarques 
de Monfieur Lancifi , des 
faits Anatomiques qui ne 
font que les confirmer. 

Deux raifons m'ont porté 
\ croire que fur un fait auâ 
ûnportpt qu eil k mprt fa.r 



F STE FACE. 

|?it€ , une Diflertatioii ea 
François fur cette matière 
peurroit eiire de quelque 
utilité pQur le Public* l'une 
çft <^ue le Traite de Monfieur 
J-aucifi eftaju cjcrit en Latin, 
il n'y a que ceux qui poffe-*^ 
4€nt cette Langue, qui ^aiC- 
£entle.Ur!e> de manière qu 3 
n'y a ^uere que Jcs Sjçavan$ 
qui en puiJflTcnç pnofiter j l'aur 
tre eft, qu'èftatnc imprime à 
Rome,, la diâieulre çle faire 
yenir dë$ Livres de H loin , 
fera que les exemplaires ep 
feront tres-«aiccs à Paris. 

J'y ajoûtetaiuiîe traifiime 
jraiÉHv qui doit Vcmpdrter 
fur les deux aattes, jc'cft h 
<:pnfidej:maQ ^ l'impoctan^ 



T RË FA C E. 

ce que demande une matiè- 
re qui intefefîè tout le mon- 
^e i En effet , en parlant feu- 
lement de la mort fubite , 
chacun tremble > & perfon- 
ne n'oferoit fe flatter de n'en 
cftrc pas furpris. Cette rai- 
fon neft que trop fuffifante 
pour exciter la curiofité du, 
Ledeur» qui apprendra dans 
ce Livre la caufe dés morts 
fubites* & en même. tem$ 
les moyens de s'en garentic 






jipfrobation dn Cenfear HojaL 

J'At examiné par I ordre de Monfei- 
gncur le Ghancclîer cette Dijfe'ria- 
tjonfurU MQrt/khite:,Scic 1 ay trou- 
vée trcs-dignc de l'imprcffion. Fait à? 
Paris ce iS. Juin 1705?, JlNDRY. 

Privilège Jiff Raj^ 

LOUIS par îa grare de Dieu , Roy de' 
France & de lîlavarrc ^ A nos amez &r 
feaiix Conféillcrs y Içs Gens tçnans nos Courç 
de Patientent , Maître des Requcftcs ordinai- 
les de notre Hôtel y Grand Co&(èil » Preyô^ 
de Parisy BaHlifs , Sénéchaux > ^ autres nos 

{afticîcT&. qa41 appartiendra ; Saht. Nétro' 
l'en ame P i b r e s D i on i s Premier 
Chirurgien de n6cre i:rè6«4inièe Pe^ice^fillc i» 
Ducheffc de Bburgogne, & Jiiré ca nôtre bon- 
ne Ville , Nous ayant éit expofcr qu*il à^'^ 
rcroit faire imprimer un Bivre intitulé , Z>i/^ 
£ertfition fur U idùrtfuhite , compofè par Ic- 
dicExpofant^ s'il nous plaifoit lui accorder, 
nos Lettres (ûr ce nec^^siTâires. A ces causes ,. 
Nous avons permis & permettons par ces Prc— 
fentes audit Dionis de faire imprimer ledit I^i- 
Tte en telle forme , marge & caradcre, & au- 
tant de fois que Bon lui fcmblera , & de le fai- 
re vendre & débiter par tout nôtre Royaume 
fendant <}uaq:e années çonfccutives^ à compter 



i\i jour de la j^xt des PitCcntts , k la charge 
qu'elles feront enregiftrccs tout au lonç fur ic 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris >. & ce dans trois mois de 
la dacte des Prefèntes : que Hmpccfllon dudic 
Livre fera faite dans nôtre Royacmie , 8c non 
ailleurs , en bon papier & beaux caxaâeres y 
conformément aux Reglemens de la Librairie; 
et avant de l'expofer en vente , il ea fera mis 
deux Exemplaires dans nôtre Bibliothèque pu- 
blique , un dant notre Château du Louvre ^ 8c 
un en celle de nôtre très- cher & féal Cheva-^ 
lier de France > lê Sieur Prélyfbavx Comte 
SE PoMTCHARTRAiM , Commandcur de nos 
Ordres ; le tout à peine de nullité des Prefèn- 
tes , du contenu defquels' nous vous mandons 
faire joiiir l'Expofant, ou ceux qui aurofit 
droit de lui pleinement ôc paifiblement , fans 
fouiFrir quil lui (kit fait aucun trouble ni em- 
pêchement : Voulons que la copie des Prefèn- 
tes qui fera imprimée au commencement ou k 
la fin dudit Civre y fbi foit ajoutée comme â 
l'Original. Commandons au premier^ nôtre 
Huiffier on Sergent fur ce requis de faire pour 
Texecution des Prefèntes tous exploits, autres 
A^es requis de necefTaires , fans autre permif- 
iion 3 nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires. Car 
tel eft nôtre plaifir. Donné à Verfailles le qua- 
torzième Juillet , Tan de grâce mil fept cens 
neuf, & de nôtre règne le fobcante-fept. Par 
h Roy en fon ConfeS. LELARGE. 

Rigijtré fur le Livre de U Communauté des 
Xibr aires ^ Imprimeurs de Péris , pa^ 475» 

ifij • 



tamment à VArreft du ^Confeil du X3. Aoufi 
J70}, A P^ris ce 16. Aofift 170^. 

D£ LAUN A Y, Syndio,. 
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DJSSERTATI ON 
SUR 

LA MORT 

S^ U B I T E. 

A Philofbphîe des An- 
ciens apprenoic à mé- 
prifer la mort, les Hit 
toires font pleines d*e- 
x^mples de Philofophes , de 
Héros, & de Princeues qui al- 
laient ail-devant , & qui fe la 
donnoient avec un courage 
& une fermeté inébranlable : 
les uns la fouhaitoient pour fi- 
nir leurs miferes, les autres Tat* 
t^n^oient fans crainte &: fan» 

A 




1, Differtation 

frayeur > & d'autres (e la prc«r^ 
curoîent, perfuadez que la more 
eftoit un |:)ien qui les affranchit 
{bit de la tyrannie de ctvix qui- 
a voient ulurpé le Gouverne.-*» 
ment , fie qui en même tems leis 
délivroit des iiii^rmitez & des 
malheurs que Thomme ne peuç 
fe cCfpenfer de fouffrir pendaiit 
le cours de cette vie. 

Le$Mahometans.qui cioyent 
à la^prédeftinatioû & qui en font 
uji des préceptes de leur Reli?- 
gion , affrontent la mort : ils 
s'expofent aux périls les plus 
évidens » convaincus que s'il eft 
écrit qu'ils y doivent mou-* 
rir , quelque fpîn qu'ils puiflènt 
prendre pour réviter, qu'ils fct 
ront inutiles ^ & qu'au contrais 
re, s'ils ne font pas pr^dèltinez à 
y périr , ils en reviendront vir 
dorieux \ de manière que l'heu- 
x& de Içur mof^ eftîtnt piarcj^jeV 



furU Mort fkhite^ 5 

comme ils le pfétendent ^ ils 
croyeot cjnç toute la pradec^e 
liumaînene peut la reoder d'un 
mômeot- O^ for ce principe 
4:jue Ton voii: tant de foumiiltoxi 
^ tant de reiîgnation à la mort 
chez les Turcs, & même c'eft ua 
tifage teUement reçu parmi eux, 
que les Vifirs , les, Bâchas^ les 

Elus grands de cet Empire bai- 
ent le cordant & tendent le col 
à ceux qui font envoyez par le 
Sdiltan pour les étrangler. 
. Dans quelques parties de T Af- 
friouè, lorTqtx un mani eftœort* 
Ja temme crok qu-il eft de fôn 
^eyoir dé le foivre , elle fe jette 
dans le bûcher allumé poarbrâ- 
;|er le corps du mari 9 en veûc 
4e lui altcr tenir compagnie 
dans l'autre n^onde ; les fervl* 
teurs & les efclaves A fon exenw» 
|)le fe jettent auifi daijs le feu » 
|>oiir ks ;3Liler £bryir dans rature 

Aij 



'4/ -' ï>i^ertiUion 
vie, comme ils avoient fait dans 
celle^cij çle forte 'que ces peuples 
meprifant la mort , préfèrent 
le (ervicede leurs Maîftres à une 
vie qui n'efè remplie que de mi- 
feres , &L qui tôt ou tard doit 
finir. 

La Religion de ces «peuples 
s'accorde avec cette coutume 5 
ils croyent faire une adion mé- 
ritoire en là mettant en prati^ 
que. Mais nous qui fommes 
éclairez des lumières du Chri^ 
ftianiftae, nous avons des fen- 
timens tout bppofez 3 il nous eft 
défendu de tious donner la mort* 
il n-eft pas même permis de noiis 
y expofer volontairement & 
avec témérité i au contraire» 
noftre Religion nous engage à 
prolonger cette vie tout autant 
que nous pouvons , à foïr tout 
ce qui p^ut Tabreger , à faire 
tous les:remedes qui peuvent: l^ 



fur là Jléifri fûhité. J 

cohfciVer, & à nous refigner aitx 
volontçz' du Seigneur qui cft le 
Maiftre d'avancer ou de reculer 
le moment de noftxe mort felori 
qu'il le juge à)propôSrf 
- Ileft vrai: que cette vie n'eft 
qu'un paffage , il en eft une au- 
tre de plus longue durée à la- 
quelle nous afpirons, & qui fait 
tout Tobjet de nos defirs. Il eft 
encore vrai que nous devons 
mourir , parce que c'eft une Loi 
impoféepar l'Auteur delà na- 
ture à tous les Eftres qui rêm- 
pliflent rUnivers » mais nous 
Ignorons Tlieure 8c le moment 
de noftre mort > c'eft un fecret 
impénétrable pour nous , Dieu 
feul s'en eft refervé la connoif- 
fance. C'eft pourquoi fournis 
aux ordres du Créateur , nous 
ne pouvons difpofer d une vie 
que nous tenons de lui , & que 
nousMevons conferver jufquà 

llj 



ce qu'il permette qu elle fiîiïfle;r 
Sur ce principe, c eft eftre re- 
belle aux volontez deDieuvque 
4e fe donner la more ^ de s'y ex-^ 
pofer témérairement , & de up 
te pas défendre contre les mala-^ 
dies qui nous en menacent j aa 
contraire, c'eft lui donner des 
marques de naftre obéïflance & 
de noilre tefignation , que d'at- 
tendre îï mort avec patience,, 
en nous (oumettant aux Loix de 
la Providence, cpi difpofe de* 
iKMiS à fa vofontc. 

C'eft donc à Thomme à joiiir 
de la vie, ibît qirelle foit lo»- 
gue, foit quelle foit courte i & 
comme il en ignore la duréâ^, ïï 
faut qu'il (bit toujours preft à 
recevoir la mort auand elle fo 
préfentera à lui > il ne faut pas 
Guil s'en laifle furprendre , il 
faut, au contraire, qu'il s'occu-- 
pe à faire de bonnes oeuvres qui 



fur lÀ Mort fubite* ^ 

r{)tiîiïent, en perdant iine vie qui 

h'eft que paflagere , lui en faire 

mériter une autre qui doit j^ftre 

eterncllei 

Si noftrc Religion nous cf- 
:^onne de nous tenir en garde 
contre la niort .de quelque ma* 
piere qu'elle pttifle venir , & fi 
elle nous oblige de faire tout ce 
qui eft neceflaire pdur Tévîtef > 
quelles précautions ne devons- 
nous pas prendre contre la mort 
ftibite qui nous tue dans itn 
moment , fans nous donner le 
tems de faire aucune reflexioa 
fur nous -même ? Ne devons- 
fious pas redoubler nos attend 
rions pour nous en garentir , & 
tâcher de ne pas tomber dans 
le malheur de ceux qtti en 
font fur pris ? de pareils exem- 

Eles doivent nous faire trem- 
1er. 

Quand Ton voit mourir quel- 
A iiij. 



ou un fubitement , Ton dévrak 
frémir d^horreur , & apprehei>- 
der d'avoir une pareille deftt- 
néej il n'y a perfbnnç fur la ter- 
re qui puifle répondre qu'il ne 
finira pas par une mort fiibite : 
Quand elle arriva à quelqu\ii>, 
on en fait ITiiftoife, on fe lamen- 
te , on plaint le mort , & Ton en 
cherche la caufe ou dans fon âge> 
ou dans fa manière de vivre , ou 
dans la foibleflè de fon tempé- 
rament , ou dans quelques infir- 
mitez aufquelles il aura éfté fu- 
jet : Et lorlque Ton trouve quel- 
ques difpoutions du mort aui 
ne s'accordent pas avec celles 
qu on fçait avoir foi-même , on 
fe croit en fureté contre ce mal- 
heur , & Ton fe flate qu'il ne 
nous arrivera {)â s : dans cette 
idée Ton pafle légèrement fur la 
reflexion qu'on devroit faire, 
que la mort attaque îiidifFerem- 



fur U Mort ftéite. 'jf 

ment tous les âges, tous les tem- 
peramens, & tous lesfexes, com- 
me nous ne le-vôyons que ttop 
ipuyent. 

Là mojft fubite étonne tout le 
monde , &: pourtant loin d'eftrc 
furpris de la voir arriver quel- 
quefois , Ton devroit plutôt T.ê* 
tre de ce qu elle n'arrive pas 
plus fouvent. En efFet on ne doit 
pas élire étonné de vLoir mou- 
rir un homme, mais il faut Te tre 
de le voir vivre, vii que le corps 
humain eft compofe de tant de 
xellbrts il diâerens les uns' des 
autres , qu'on a peine à com" 
prendre comment il peut tîvre 
quelquefois pendant un long- 
tems , & comment il ne pérît 

J>as peu de tènis après fa naif- 
ance. 

^ Tous les corps ne font com- 

pofez que d'un nombre infini de 

. tuyaux & de liqueurs î les uns 



10 IJiff^rtatm 

ftnStm par les défauts qui (k 
trouvent dans la llfudure d:è 
ces tuyaux, qui intei^rompans lé 
cours du fang & de^ liqueurs > 
jQous font bien--t6t finir 5 les au-^ 
très par* la mâuvaife qualité dé 
ces liqueurs qui <îétrùifent les 
parties par lei impreffions q^'- 
ellesy font. Mais je n^entrerai 
point dans le détait de toutes 
ces caufes de mort y il en eft tarit 
de diflFerentes fortes , qtt 'il fau^ 
droitplufieurs volupies pour les 
expliquer 5 je ne parlerai ici que 
de k moift rabite > qui eft Tuni- 
que fujet de cette Diflertation^ 
}*ai ouvert les corps de plu- 
sieurs perfonrïes^ montes fubite- 
ffient, & j'en a y ouvert tout au- 
tant quaucun autre Chirur- 
gien, j'ai toujours trouvé que 
c'eftoit une même caitfe qui 
donnoic la mort fubite j je me 
propofofs dès-lors d'écrire là- 
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^ieflus dans rinteixtion dJe faire 
|>art aux stmïes de mes Obfer- 
yations. Le Traité que Mon-^ 
iîeur Laiiçifi yïciitÀc nous don- 
ner fur ce fnjet m'a auffi déter- 
miné à donner au public les 
méditations^ que f ai faites fur 
la même matière. 

Le principe de noftrç vie con- 
fifteaans la circulation du fang: 
nous ne vivons qrfautant que le 
mouvement circulaire du fang 
fubfifte, & nous ne mourons que 
par lar ceâ&tion^ de et même 
mouvement. Lorfqueparlevice 
des liqueurs lei^ çiarties font at- 
taqfiées , il furviem des fièvres^ 
violentes & malignes qui pro-* 
gnoftiquçnt la mort que nous 
voyons avancer pas à pas, & qui 
cnfinrfe mamfefte par les dimi- 
Butions des batemens du cœur % 
lefquels ceflans font que Ta- 
mmû meurt aufE - tôt. Mai* 



Guand on eft frappé d'tine thort 
mbite, c'eft toujours pâïTin-^ 
tërruption de la circitiation , 
parce que le fang ne pouvant 
aller au cœur pdur entretctàt 
fes raouvemetis , il cefle de ba-^ 
tre, & ranimai tombe tout d'un 
coup. * 

Puifque c^eft dans le fafig qu'il 
faut chercher les véritables caii--^ 
- (es des morts fubites, il s'agit ici 
d'en perfuader le Lefteur^ Pour 
cet eflFet j'en vais rapporter des 
preuves qui doivent convain- 
cre > tant par les ouvertures de 
corps faites à Rome i que par 
celles que j'ai faites à Paris & 
à la Cour. 

Monfîeur Lanciiî dit, que dans 
tous ceux qui efloicnt morts fu- 
bîtement > & qu'il a fait ouvrir 
en fa préfence par ordire du Pa- 
pe , il a trouvé Tune de ces trois 
^caufes , aux uns des vaiffeaux 
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rompus & crevez , aiix autres 
du iang épanche dans le çerr 
veau , & à d autres des obftriu 
Aions dans ie& vaiflieaux du 
coeur & des podmons.. , 

I. Lorfqu il y'a des vaifleaiix 
rompus , foit dans la poitrine , 
Ibit dans le bas ventre, qui font 
àés eapacitez qui peuvent béaut,» 
coup contenir, le {ang s*€chappe 
par les ouvertures , & tombée 
dans un lieu où il en faut quan- 
tité pour le remplir i alors les 
vaifleaux s'eftant vuidez , ils 
n'en peuvent plus conduire au 
cœur pour continuer fes raou- 
vemens , il cefle de batré auffi- 
tôt que le fang lui manque , & 
ne bâtant plus, la vie finit à Irinr 
ftant, i 

z. Le fai», épanché dans le 
perv;eau caufe la mort ôc prom- 
ptement, ce malheur arrive.toû- 
iqurs^par la faute de çeujc qui 
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«*en laiflent furpreiidre : cVft «il 
«fFet de la plénitude dn fang^ 
qui rampant quelque veine tpm.. 
he dans les Teatricules du cer- 
veau 3 ce que l'on peut éviter en 
laifant nnc attention fur foi^ 
même , & ne négligeant point 
ies ârertillèmens qui précèdent 
cette mort 5 le$ pefanteurs de 
fefte, les étourdîiïemenç & les 
tournoyémens font des avants 
coureurs qui en menacent ôt 
qu^elle fuit de près > fi l'on ne 
vuide cette quantité de fane qui 
jeft toujours parefte à nous tufia». 
queji. 

3. Quand le chemin du fang 
eft bouciié par des obftru4Ïlions 
dans les vaiffboux du cœur &; 
des poumons , il ne Éaut pointe 
iCherchcr d'^autrès caufes de la 
mort fiibite , parce que le {ang 
«>e pouvant point palier par les 
fi^ri%&zMl ç^m > il nç peîit|ili>5 
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k faire mouvoir, ni coûtiniier 
fon cours ordinaire i de manière 
.que ia cirçularion çeflant , tous 
les reflorts de la machine n'a-, 
giflent plus , & dans le même ^ 
moment elle tomb^ fans mouvCî-. 
ment $c fans yie^ . 

: Moofîeur Lancilî dît , que ce^ 
quièflt digne de remarque, c'eit 
que de tous ceux quimrent at- 
taquez de çe^ morts fubites , il 
^^y en eut prefque pas un qui 
euft mené une vie fobre. En et 
fetce font ces gourmands qui 
convoîtaat des yfeux tout ce que 
l'on met fur une table, avant 
ijue de le dévorer avecle$ dents, 
& qui mangeant plus qtf il ne 
ifàut pour vivre, periflent de cet. 
£€ manière à Ps^ris comme à Ro^ 
mq : au lieu que ceux qui man- 
gent peu , vivent long-tems, bç/^ 
he meurent point de nîort dibite 
J-'onypit.<jue îps |ran45 va^n^ 
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geurs donnant à leur eftomac 
plus d'alimens qu'il n'en faut 
pour fournir à la quantité de 
chyle & de fane ncceflaire pour 
vivre, le fuperâu ne pouvant pas 
eftre contenu dans les vaifleaux, 
îl les force , les fait crever, & fe 
dégorge dans les parties qu'il 
inonde & qu'il étouffe. 

11 obferva en même tems cnie 
cette calamité régna moins (ur 
les femmes que fur les hommes $ 
la raifbn en eft facile à trouver , 
il dit,que chez les femmes le fang 
a des voyes pour s'évacuer tous 
les mois qui ne fe trouvent pas 
dans les hommes 5 celles qui 
veulent faire bonne chère , & 
donner à leur appétit tout ce 
qu'il demande, en font quittes 
pour avoir de tems en tems des 
évacuations plus copieufes qu'à 
1 ordinaire : il ne faut pourtant 
pas qu'elles comptent trop fiir 

cçs 
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ces fccours de la nature qui peu^ 
vent leur manquer, comme nous 
l'avons vu arriver quelquefois , 
& alors nar la trop grande 
quantité de fanç reftant dans 
leurs vaifleatix, eîks courent les 
mêmes rifques que les hommes. 
Selon Monfieur Lancifî la ve-^ 
ri table cau& des morts fubites fe 
doit chercher dans Tintempc-r 
rance de ceux qu'elles ont enle- 
vez. En effer> peut -on la cher- 
cher ailleurs ? Peut -on s'en 
prendre à la difpoiitïon de Tair 
que nous refpirons? Peut*on en 
accufer Vâge plus ou moins 
avancé ? Peut-on la tiouver dans. 
Tufage de quelques alimens que 
Ion n aura pas cru convena- 
bles ? Et peut-on croire avoir 
ràifon d'en attribuer là caufe 
au Tabac, au Coffé, au Thé, 
art Chocolat , & aux vins de 
aliqueurs i à la vérité tout ce- 

B 
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la peut bien altérer la faute ^ 
mais non pas tuer dans un mp- 
ment : il n'y a que Tintempe- 
rance qui le i^mSt, faire : «ç com^ 
me ceux qui mangent beaucoup 
& foîivent , (t dépêchent? de vi- 
vre , \\s fe dépèchent auffi de 
mourir. 

De tous ks remèdes que Xàn 
employa à Rome pout preferver 
de ces morts fubitcs ceux qui ea 
jparoîilbient menacez^ h, faignée 
fut celui qui réuffit le mieux^ 
Apres ces expériences doit'.-on 
douter qfte ce fût autre chofe 
que la trop grande quantité ^e 
.wag qui les caaioit > poifqn^n 
vuidant la plénitude par h, fai- 
gnée , on en garantHIoic ceux 
qui en ctoîent menacez. OBéoic 
donc convertir que pour ne pas 
tomber dans ce malheur, il faut 
de deux chofes Tune» ou ne man^ 
ger qu'autant qu il cft ncceflai*- 
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Te pour vivre, c'eft-à-<lire, tfts^ 
|>eu I ou quand on fe fènt trdp 
replet y avoir recours à la fai-^ 
gnée pour éviter la mort fiîbite. 

Ce font \ts faits hillorfcffes 
oui frappent & qiti perfuaaent 
iduvent plus que tous \^s ralfon- 
fiemens que l'on pourvoit faire 3 
en voici qiïeîques^uns qui con- 
firmeront ce que j'ai avancé. 

"Monfiicur le Duc à'Orleans 
Hfrere Unique du Roy cftant à fit 
belle Mailon de S. Cloud , fur la 
4în d'un fôuper qu'il donnoit i 
plufieurs perfonnes de la ^pre- 
Xtiitt^ qualité , fût frappé d'un 
coup de fang qiti lui remplit \t. 
^efte , ce qui fit à Tinftant man- 
quer la parole & toutes les au-^ 
cres fouiflions animales qui dé- 
pendent du cerveau i on courut 
aux remèdes , on le faigna dettt 
fois , on lui doQpa Témetiquè^t 

& l'on loi*fi;t tout ce que Ton 



crut capable d^ le foulager. Le 
Roy eftant averti de ce m^l- 
Jhe^r , y alla , & fut témoin des 
re^edê$ que les plus habiles 
Médecins de la Cour lui ordon- 
nèrent : Mondeur eftant mort 
la nuit même , on ri>uvrit 2n 
bout des vingt-quatre heures, 
on lui trouva du fang épanché 
dans les ventricules du cerveau, 
autant qu^ils en pouvoient con- 
tenir, & toutes les autres par- 
ties du corps tres-faincs , & qui 
{)romettoient une vie de pkvi 
on^ue durée. 

. Monfieurmangeoit beaucoup. 
Se ne faiibit aucun exercice, & 
fbit qu'il apprehendaft la fai- 

fnée , ou foit que fbn Premier 
fedecinne lui ordQnnoit pas^ il 
ne fe faifoit point faigner, ce qui 
fit que regorgeant de fang , îl 
A>en fît un épaiichemenc dans la 
tefte qui le tua* en peu de tems. 
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Madame la Priiicefle 'd'Efpi- 
noy fortant de table chez Moiir 
iieur de Bafbefieux fut furprife 
d'un étourdiiTement qui la fit 
tombera perdre connoiffaneej 
tous les remèdes qu'on lui fit fu- 
rent inutiles , elle mourut très- 
prômptenlentr le lendemain j'en 
fis l'ouverture , je lui trouvai les 
ventricules du cerveau plein« de 
fapg, & aucune autre caufede 
de mort que celle-là. 

UEfcuyer & le Maiftre d'HÔ:- 
tel de Madame la Princefle d'EC- 
pinoy me dirent qu'il y avoit^ 
pre's d'uft mois qu'elle fentoit le 
befoin qu*elle avait d'eûre fai- 
gnée y qu'on lui avoit confeiUé 
plufieurs fois, mais qn elle avait 
toûjpurs différé ; que le jour de 
fa mort, elle avoit pris la r^folu-' 
tion pour fe faire laigner > mais 
ayant appris le matin qu elle 
eftoit une des Dames nommées 



pour Marly,la laignée foc femife 
pour le retouit : ce fut ce même 
jourJà qu'elle mourut Taprés- 
difnéej eftaixt pi^efte à monter en 
carofle pour ailler à Marly. 

Ces deux exemples doivent 
fuffire pour convaincre de la ne-' 
ctÇ^té de la Taigtiée , fur tput 
lôrfque Pori fait bonne chere> & 
que Ton ne fait point d'exer- 
tice. Si cts deux perfonnes 
s eftoient fait faignër quelques 
jours avant kur mort , \\s Tau- 
roient évitez > parce que n'y 
ayant plus eu tant de fang^daos 
les vaifleâux , il ne les î^uroit 
pas forcé , & il ne fe feront pas 
extra vafé dans le cerveau 5 d'oèt 
il eft vrai de dire que Ion peut 
fe préfcrvei^ de la mort f«bitc 
par une faïgnée faite à propos , 
au lietT qu'une douzaine de fai- 
gnées faites hors de faifon ne 
pctïvcnt nous garantir , qviand 
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Ôtt efb frappé à^ la mort. 

MoniieurLancifi avertit de né 
pas s'imaginer quç parce que k 
laignée ar#€uffi en ces occafions, 
elle foit propre dans toutes cel- 
les qui paroitroient Semblables 
à celle-Êi > & ,qrfil ne faut pas 
s'expofer à égorger les malades 
en croyant les fauver -^ les habi- 
les Médecins, trouvent un mî-^ 
lieu entre le trop & le trop peuw 
fis (çayeât que la faignée eft le 
premier & le plus grand des re- 
mèdes fur lequel ils peuvent le 
plus compter, mais ils n'en abu- 
icnt pas : %l lorfque pour préve- 
nirlamort fubire ils {nropofenr 

3uelquesiaignées à ceux quiibnr 
'une plénitude à faire peur, qui 
rangent par exccz > & qui font 
aaturellemem pateffeux^ ils ne 
prétendent pas quon leur tire 
tout leur Êing^ccMnmc à un bceirf 
que l'on égorgeroit. 
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Il ne faut pas s^étonner fi 
MonfieurLancifi prend tant de 

f)récautions à dëclanier contre 
a fréquente faignée : il^eft dans 
le feritimeht de tous les Méde- 
cins Italiens qui ne Tcrdonn^nt 
que rarement : il dit que ce re- 
mède a moins de fuccez dans la 
Ville de Rnme que dansles pais 
élevez. C'eft une obfèrvation 
que 1 on a faite de tout tems , 
que nous voyons confkme'e par 
la longue expérience qu il a 
dans la Médecine qu'il prati- 
que depuis fbixante ans , & qui 
1 a élevé au rang où il eft placé 
par fbn metite. 

Il faut auffi convenir qu'en 
Italie, ou les^ peuple^vivent dans 
tine très- grande frugalité , 
n^ayant (buvent qu'une falade 
pour leur fbuper,onii'y fait pas 
rantdefang qu'ailleurs 5 & de 
plus le païs eftant tres-chaud, 
. il 
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U S'Y fait «ne grande diffîpation 
des €fprits4«îangr que ks fai- 
gfléés ;n'y]:d6iYenc ^gs - èilré- ni 
frcqu^çpçesrtfiicojpieiiiej? : Mais 
ipn France ojn Ton invêpte coiw 
les jours 4es. ragoûts pour ré- 
veiller rappeticioii les viandes 
jfont;^ diçç^ilf ates:,i oà^ IfeS tthhf 
fonp , charges, dt: pUi^eUrs $(• 
jlîflferçiats jnetSj,- i5c oii l'otji 
mangfe beaucoup & long-mus^ 
fans le fecours de U faignée 
jl'on .y, yerroit. la piiiiS grande 
parxie 'des Jliop^mçs :^f>tirir fkf 
jbitem^t. U.iÎHit ajOii^er que 
r^ir4tantj»oiniS chaud &i"noin^ 
jTabtil qa'e;i Italie , il nç s'y faic 
^as tant de diffipation, 3c p$trti<* 
jculieJ3em€At à ^;aris ou l'air eft 
p^Iu& tcmpcfé, H par confequettç 
xm 1 911 f«k entipre plus de faftg 
-qu en ^lucujj autjre endroit dié la 
!^rance^ \ 

^onfieur Lanci^ qui pe peut 

C 
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pas difconvenir des bonsefFeté 
que la faignée a produit font 
prévenir les morts (ïibites , 8c 
àont il a eftç lé téjnoîn, he hïù - 
fé pas de faîre eGtreydîi*' Vopi^^ 
fitioh qu'il a contre ce reniedè> 
en cherchant dés càufes dans U 
Qualité des âiimêns i êc n6n pis 
itansla qoahtitë 5 il àvanee qiie 
i'Éfté eftaht pluvieux , lè> fruits 
ne peuvent pas parvenir à leur 
Snîaturîté 5 que la riourîture que 
i'bn preiîd alors, n'ayant jpas 
ttoute là vCôélioh qu elle doit 
avoir, faitlin amas de fucs qui 
nbondent plus en foufFres im-r 
|)urs , qu'en fouffrés balfami^ 
quei , en fels fixes qu'en fél$ 
Volatiles 3 ce qui hk un feng fi 
dénué de parties fubtflès, que la 
faignéeqUi rife dîffipelàéja que 
tî*6p les efpritS) ne peut eltre 
pour-lors que tres-pernicieiLjff 
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Il continue , en difaht , que 
les chaleursde TEftë ayant mcu- 
ri les fruits , comme il arriva 
dànis Tannée de ces morts fubi- 
tes5 les corps abondbient plus en 
fels volatiles, & avoient par con-* 
quent fkffifamment de quoi foû- 
tenir la perte qui s'en faifoit par 
la faignee 5 ce qui fut caufe que 
les faignées qtie Ton fit alors fu- 
rent fi heureufes. Parce difcours 
Ton voit qu'il accu(è plus la qua- 
lité dafang que la quantité, & de 
fait il avoit raifon^ carcn'Ita-N 
lie le fang pèche plus en qualité 

3 n'en quantité par la difpofition 
u climat 5 mais en France c eft 
tout le contraire : nous obfer- 
vons que la mattvaife qualité 
du fang y fait àts maladies qui 
peuvent faire miourir , &qui le 
tout efïèaivement , au liai que 
c'en eft la quantité qui tuë fur 
ie ^hamp, 

^ c 1 j 
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- Les friétions , les ventoiffês , 
l^s veflîcatoixes , I« cordiaux, 
les purgatifis, ôc principalement 
la poudre Coriiachiiie > font d« 
léger sXecours dans dépareilles 
occafions j les friitions aident à 
la tranfpiration > le* yentoufes 
fcarifîées yuident une partie du 
fang répandue dans les chairs , 
\ts veficatoires évacuent quel- 

Sue ferofité de la peau , les cor- 
iaux fortifient, la poudre cor,, 
jiachine defemplit les premières 
voyes i tous ces remèdes ne peur 
vent pas nuire i il faut même 
s'en lervir dans les neceffitcz 
preflkntes, il ne faut rien neglî- 

fr : mais il faut convenir que 
faignée eft pourJors plus efE-? 
cace qu'une centainje de ces for-? 
tes de remèdes, 

V Quoique j^établifle la trop 
grariâe quantité du fang pour 
véritable caufe de la jnari: lubiT 



fur U Mort jWite. 5^ 
tCi je ne prétens pas pour cela 
l^rouver qu'elle ne puilie ai*river 
par quelque àiitrccâufej jefçal 
bien quel le défaut de fang peut 
faire moitf iradffi-bien que V ex^ 
cez. Deibftè qtie le trop on lé 
tfop peu de fdng devient égale-^ 
mène dsingereux, parce que les 
mouvement du cofeifr qui ne 
font entretenus que par le fang 
nui le va frapper , le plus oU 
moins tes détrade & les peut 
faire cefler. 

Le fan^ eft dans un mouvc-* 
ment continuel, il eft poufTë par 
le cœur dans les artères qui le 
répandent dans toutes les par^ 
ties du corps , de cts pa^rties il 
eft reporte par les veines au 
cœur, il entre dans^ lé ventri- 
cule droit, de là il pafle'dans les 
poumons & eft renvoyé dans le 
gavtche, d'où il eft de nouveau 
jpepoulTé dans les artères poqr 

Ciij 
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faire le même chemin, Qn'il con^ 
tînuë pendant toute la vie & 
qu'il ne finit qu'avec la mort. 

Le fang trouve la fàbifique dit 
choeur faîte de manière qu'il n'a 
pas plutôt été verfé dans {^s ven- 
tricules, qu'il les oblige de fe 
reflcrrer pour le faire fortir êc 
lé pouflèr dans les artères 5 (ça- 
voir , le droit dan^ Tartere pul- 
monaire , & le gauche dans la 
grofle artère. Apres cet effort 
îei reflbrts en (è relâchant font 
entr'ouvrîr ces ventricules où le 
fang toujours prejft à y tomber > 
s*y jette iîc leur fait faire le mê- 
me mouvement, qui fe continue 
tant que nous refpirons. 

Une infinité de Sçavans & de 
Curieux qui fç font efforcez à 
chercher le Mouvement perpé- 
tuel fans le pouvoir trouver , 
n'ont qu à examiner la mécani- 
que du cœur, ils verront qtiHl 
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, eA: c<^pofç de deux Cotits de 
fibres , les unes droites , les au- 
tres Spirales , qiip h^ premières 
1 oblj^i^tf .4 .s'puyjrêr;, & les fen 
cx>i^4esi 4 jreire0èr¥^rilor(c(aele 
iang vieijt 4; les fçq^pfcr ; ils n'oot 
qu'à faifjç une mâçJwue fémbl*-: 
ble au cœur avec de pareils re£r 
ions i y JQwdsri des- tuyaux i qui 
i;i;îitçroiept lesîuffcef'ei&ies vei» 
iies s S^ fnptta.«it une fois en 
mouvement la liqu^eur dont ils 
les empliroiçnt, iU pQurroienç 
xro^vçr .çft.MpuvOTtfnt perpe^^ 
taei qiii 4. «tot foreé leur ima^ 
ginaj^çji juftjyes: à pr^feut , Si 
inutilement 

C'e|l donc le fangqui nïct la 
machine en mouvenienc , c'eft 
le prenfiierrmpbileJ,: c'ell^ lui qui 
met le coeur en aAion v c'eft lui 
qui Tentretient'i &.ccft lui qui 
la faif finir > par lui commence 
, la vie , car le cœur n'eft jpas plû • 

C liij s 
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toft ïormé , qii^ lé fàng coritciiii 
dans les veines pt*efie par les ^ 
mtiicles (^ verfe 4ans lé cëeur K 
le fait ^mouvoir; On éri fera ^- - 
fiiailç , .fi-rô»exanlifl€ à tra^i^fî 
ia^ liitî>iere5<les oeiî&pect de jours 
après les avoir mis convetfous 
una pQuie ; Toi^verra un peine 
âuniiilif€au)ii abijutiâfent Beau- 
coup d!e-p€iit5 Myaàx i^ougeSs ce 
Çoiini: ell le cctur i ces myiiix 
lont deivcinesi 8£ dés iarteres> qui 
portant au fang à ce point le 
mettent en mouvetne^nt , c'eft 
pourqi»! on appelle k^cceur lé 
premier viira*ir^i^uieiftrètieriï 
la vie par cîes dilatations & des 
contradicms corvtinuelles , qui 
la commence par une contra - 
ftion, ^quila fihit par ttiiedi-. ^ 
latation.- •••^:-j ^ i" : " • 
. De tout cela Von dbît concKi-i 
rc que c'eft le fang qui eft \ç mo^ 
teur de toute la 'jnackine y qi» 
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t'cft lui' qui en ïafit agir tous les 
reflorts ,. & que c'eft par le mou- 
vement (Me les réparations des 
liqiïeurs te font dans toutes les 
parties du coTCpsjj Si qû'cnfkî, fi 
ce fan g trouvoit moyen de s é-i 
chapejf en fortant de fes vaif- 
féaux par quelque endroit , oit 
quil tro^ivaies cbjgmiâs ismba-* 
reliez: 'ou bmicheat qui Fempê-^ - 
chaÛent d'aller au ccôur, la ma^' * 
chine deviendront imnwbile fur 
le champ. 

Pour fitirc comprendre mi 
penfée> je compare le cœur à u» 
moulin qu'un ruiffeau fait mou* 
voir; k moulin eft fabriqué de 
mauiere que les rouë^ , les lan- 
ternes , les.mcules & le refte de 



fes parties, font tellement aju- 
ftées enfi|gfcle t que Feau tra- 
pant les^tileS' du moulin & \ei 



faifant tourner , toutes ces par^ 
|ie& font eu moaiv^mtent , quand 
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Teau du ruifleau eft en trop 
grande quantité le moulin va 
d'une vîtefle incroyable i quand 
il n'y ea.» pas aflez , il marche 
avec trop de Içnteur : & quand 
elle y manque > on parce qu*eile 
a pris une aiitre route , ou par- 
ce qu'il Y aura quelque obfta- 
cle qui 1 empêchera de conti^ 
nuer (on chemin , le moulin de- 
vient fans mouvement comme 
un corps mort. 

Cette comparaifon , quoique 
grofliei-e, fait voir ce qui fc paffe 
chez nous -, c'eft le fang qui fait 
remuer le cœur , comme Teau 
fait agir le moulin : quand le 
Meufnier voit que fon moulin a 
trop d'eau , il en retranche j s'il 
n'en o, pas fuffifamment> il Taug- 
mente I fi elle s'écha^ il y re- 
médie 5 & s'il y a quSqtie em- 
barras, il l'ofte, Ainfi il fait en 
forte que fbn moulin aille d'ua 
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pas égal & réglé. Nous devons 
imiter le Meiilnicr qui nous ap- 
prend par fa manœuvre à nous 
conduire , quand nous nous (en- 
tons trop pleins de fang , il faut 
en vuider ; quand nous croyons 
n'en avoir pas aflez » il faut le 
reparer : fi nous voyons qu'il 
s'echapé par quelque endroit > 
il faut y remédier 3 & s'il y avoit 
quelque embarras dans fa cour- 
te , il faut tâcher de le lever^ de 
manière que faifant une ferieufe 
attention fur nous-mêmes , & 
n'entretenant chez nous que la 
xjuantité de fang neceflaire , nô- 
tre cœur fera réglé dans fcs 
mouvemens , & nous éviterons 
par ce moyen le malheur de 
ceux qui meurent fubitement. 

J'-ai dît que la privation du 
fang faifoit mourir prompte- 
ment , nous le voyons arriver 
tous les jours dans les animaux 
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qiie Toif égorge î à mefure qu^ifif 
perdent leur lang l'on veit leurs 
efforts & leurs moiivemcns di-^ 
minuer, qtti cefFcnt àuflî- tôt 
qtx'ils ont tout |>efda t ce n*eft 
point h playe que le couteau û 
fait qui tes tûc, maisc'elUe fàng 
perdu : car au lieti de letir fou^ 
Ttt le couteau dans; la^ goi'ge j Û 
on leur ouvroit quelqu'un des 
gros vaiflcaux qui fom fous les , 
aixelles & dans les aines , com^ 
me je fay vu faire , après k 
fang évacué ils mourroient ég^ 
lement. 

Nous ne voyons què trop foui^ 
vent arriver le même malheur à 
ceux qui afprés avoir reçu un 
coup d*épéc dans le ventre ou 
dans la poitrine^quileiu' a ou^^* 
vert quelque gros yaifleaurmar- 
choitnir & s en alloient , ne 
croyans pas quelqudbis eftre 
blellez , & qui à vingt pas de là 
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Xemboiem morts. Ces gens-là 
ne yivoient qu jutant de tems 
qu'il en falioit çoiir qjtie les 
yaifleaûx fe yuidaïïent de leur 
faiig, & auffi-tot qu'ils ne poit- 
yoient pliis en envoyer au cœur 
pour entretenir fes^moiuyenfiçns, 
Àls cegoiont d^ vivr^. 

Les pertes de fang aiifqueîks 
les femmes ne font que trop fur 
jettes , font des preiivçs jcertai- 
ncs de ^ que J'avance : çonv 
bien en voit-on qui après 5'ejftre 
Jbieflecs dans une groflèfle 0*4 
japrés im ac^couchement violent 
font furpr ifes d'un? perte de fang 
<\m en peu de tejns les .conduit 4 
la mort; 

Les faignem<en5 de n^ez, Je cra^. 
chement, ou les vomiflTemens de 
fang, les flux immoderez dps he-r 
morroïdes font encore ^qs acci- 
fieiis qui conduifent au tomsr 
bieau 5 ils np |ç font pas. à la v^ 
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ou il n'y a point de chemin car 
pu il puifle ^entrer , A giieri de 
cette erreur : l'ou voit àii con- 
iraire, cjue Tirage niodcré du 
Tabac prévient beaucoup xie 
maux, dont on ^Ipit nijenacé , .&; 
l'on remarqua que les foldats 
qui dans les Garnifoias. fument 

{)r.e£que tout le jour , vivent 
ong-teœs, & ne mçvirent point 
$ie mort fubite. . 

il détri>it rppînion de ceux 

gui croyoijenc qvie le6 vapevirs 
Huerraines ,exçi<t:ées par k^ der>- 
piers trembîem^ns de terre en 
pftoient La eaufe, en faifant voir 
que,ceux qui habicoient les lieux 
ph cçs f rendblemens de terre ont 
fait plias de ravages n'ont ^fté 
attaquées m de mort , ni dç ma*- 
^^dies. 

ïl prétend que le Chocolat n'a 
Aiuçune part dans ces accidens , 
iUe preuve pj^ruJ3igran4 oom^ 

^ bre 
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bre de ceux qui font édhapf>pez i 
ayans toûjotirs fait un grand 
ufage du Chocolat : for quoi 
Monfîeur Lancifi qui ar toûjouM 
beaucoup ttfé de cette boiÀon fe 
cite lui-même à râgc de plus de 
quatre-vingr-afis. Apres le té-» 
môignagê d un Auteur auflî gra- 
rc, qui ofera le contefter ? L'on 
ne reçoit point ici les raifons de 
Ceux qui difent , que c'eft le foi- 
blede tout le monrde & encorç 
^lus des Sçavaiis de fe donner 
pipur modèle , & de vouloir que 
Its autres vivent , s'habillent 
& f^ qpuduilent* de kc manière 
qu'ils fe gouvemenreux-mêmes. 
Ceux qui en- accufbieht utï ve- 
nin fecree rc'^pandu dans l'air 
neftôient pas mieux fondez > il 
ti^eft pas^ permis à àQ% gens .qui 
fe mêlent de raifbnner d'avoir 
i-ecoursà des caufes fecretes & ' 
iBconûuës, fur des faits dont les 

D 
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puvertùres des corps prouvoîene 
que c'eftoic la circulation du 
(angieule interceptée & inter- 
rompue qui les avoir produit. 
Si l'air eull cfté empoifonné > 
la plus grande partie de ceux 
qui rauroient rcfpiré feroient 
morts : mais comme cç n*eftoit 
que la moindre partie qui mou- 
roit fubitement , e eftoit chez 
eux qu'il falloit chercher la eau- 
fe , & non pas dans Tair , qui 
cftant également refpiré par un 
chacun I aiiroit tout au moins 
fort incommodé tous ceux qu'il 
n'auroit pas tué tout d'uqi cpiip. 
Il eft bien vrai qu'un air ex- 
trêmement puant peuc donner 
une mort fubite, je l'ai vô arri- 
ver il y a. environ trente ans^ à 
quatre hommes à S- Germain 
en Laye qui fouillaient la terre 
poat feirc une cave à im logis 
qui n'efbit pas éloigné du miei^ 
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ces hommesjçftans à huit ou neuf 
pieds de profondeur , il fortit a 
travers du mur de la ipaifon 
Voifinç environ trois ou c^uatre 
pintes d'une ferofité fi puante , 
qu ayant inféré tair du. trou ou 
ils^eftoiènt, ils tombèrent morts 
à Tinllaiît , j'en viaS les cadavres 
qui eiloient tout bôurfouâez ^ de 
à qui du fing fortoit par la bou-^ 
chc & par îe nea : Von a fouvent 
vu de pareils exemples arrivez à, 
des gens en nettoyant des aque^ 
ducs & des égoûts que la puan-* 
teur de Pair qu^ils y refpiroient 
a étouffez. L'ufagé de l'air eft 
d'entrer dans les poumons , d'ê- 
tre porté par les bran thcs de là 
trachée arcètc tiux vjefficules 
pulmonaires, de les çnfierrfic par 
ce; moyen xle donner pails^ge au 
{ang à travers les poj(^mons pour 
aller au ventriatlc gauche du 
l^ceur : mais cet air infeâé au 

Dij 
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YÏe : toutes ces raifons ne fout 
que blanchir contre ceux qui 
ont une fois porté leurs juge- 
mens, & qui foit par averfîon na. 
turelle pour le vinj foitpar pré- 
^ntiôn contre lui ^ fç trouvent 
difpcrfez à le condamner : Ton 
convient avec eux, qu il eftper- 
nicieux d'en trop boire, que Tex- 
cez abrutit rhommc> 6c qu'il 
peut fairefur les parties de no-» 
tre corps des impreflîons danee- 
reufes , qui par la fuite le dé- 
truifent : mais aufli il faut qu ils 
conviennent avec nous , qu uij 
iifage modéré du vin ne peut 
point <;auièr ilne mort fubite. 

Si le mort eftoit d'un tempé- 
rament fîinguin & par corne- 
queni^ d'i^hjp inclination à aimer 
iiaturçllenienlt les femmes, on ne 
xnanqvie pajd-enaccufer ce pen- 
chant , ec de dire , qu^ c'eft une 
trop grandie diflîpation qui Ta 



affaibli & qui Ta tué. On n e- 
coûtera point lesraifons que Ton 
pouroic apporter contre ce pré- 
jugé , ce {era en vain qu on dira 
que le Créateur a fait rhomme 
d'une manière qu'il doit produi- 
re un eilre qui lui reflèniole, qui 
remplifïe fa place lorfqti il vien- 
dra à finir, Sç ainfi en conti- 
nuant jufques à la fin du monde> 
que Taétion qui produit cet eftre 
lui eft auffi naturelle que Tîn- 
ftinâ que TAuteur de la nature 
a donné à tous ks animaux de 

{>roduiré leur femblable > qui nç 
es incommode point 6c qui ne 
les tue pas 5 &c qu'au contraire > 
la liqueuf deftinée pour la gène*- 
ration retenue peut faire de très- 
grands désordres » comme on le 
voit fouvent à des Retigieu^ 
jqui font flijettes à des vapeurs 
^pouventables, qui font plus in* 
frominodées & qui ne vivent pas 
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fi long-tems qiië les femmes fiiâ^ 
riées. Si Fon v^oùloit faire re-* 
marquex' qu'il arrive moins de 
dérangement da^ns^- lefprit dc^ 
hommes qui font dans l'tifage 
des femmes , qtte dans c^ux qui 
irivent dans lia continence, ce fe- 
ifoit parler inutilement : car il 
fcroie impoffible de perfuade^ 
ceux qui ont embi*afle ce parti; 
Quand je confeille de produire 
des enfans^ j'entens^que ce foit 
fuivantles Loix que k Religion 
& la raifon nous prefcrivent 5 je ' 
conclurai cet articte comme du 
vin, que Tun &rrautre pris avec 
modération* font utiles pour la. 
-finté , & qu ilis ne peuvent pas 
tiier fubitement; 

Si la perfonne morte eftoit 
mélancolique , on ne manque 
jpas d'en srccufer' quelque cha- 
grin qui l'aura jette dans cette 
mélancolie : il cft bien wai quér 

1^ 
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k cerveau frappé d'un grand 
chagrin fait înipreflîon fur les 
nerft qui vont fe répandre dans 
les poumons 6c au cœur, que ct% 
nerfs fçmblables aux cordons 
d'une bourfe refTerrans cqs par- 
ties , font que la refpiration & 
le pafïàge du fang ne font pas 
aaflî libres qu ils devroient être 1 
on eft obligé pour-Iors de faire 
des efforts pour refpirer , & de 
j^tter de grands foupirs, ÂiTon 
i^nt un ferrement i la région àd 
cœur j ces accidens peuvent in- 
commoder & détraquer la ma- 
chine avec le temsi mais je ne 
les croi pas fuffifans pour cauTer 
tine mort fubite , à moins que le 
chagrin ne fuft d'une efpece tou- 
te particulière. 

S'il efl vrai j comme on le dit 
communément, que les hommes 
meurent de chagrin & que les 
fbnwie^ en vivent, Larâifonqucî 



lo 



on en peut donner , c'eft que 
les hommes renfermans en eux 
le chagrin , il y fait plus d'im- 
preffionque's'il lefaitoit paroi* 
tre ail dehors y mais les femmes 
s'abandonnans aux pleurs & aux 
cris , les larjnes qu elles verfenc 
foulageiit leur cerveau /ÔC les 
cris qu elles font rendans leur 
refpiration plus libre , font que 
le fang pauè librement par le 
cœur , & ainfi il n*elt point ar^^ 
refté dans fa courfe. Les femmes 
ont donc cet accident de moins, 
ce qui les doit confoler de ceux 
de la grofïèfle qu'elles ont de 
plus que les hommçs, 

Monfîeur Lancifi rapporte ce 

3ue Ton découvrit dans le corps 
'une femme morte fubitement 
après avoir eftc long^tems a^ii*- 
gée d\tne paralifie ^u bras , U 
dit qu on lui trouva fous le cer- 
velet une glande fçhirreufe> qui 
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par fa dureté ayant prefle les 
iierfs vojfins, & empêché par 
confec[uenc la commimication 
de i elprit animal , avoit caufé 
cette mort iiibite , & que tout le 
refte du corps eitoit dans fou 
eila-t naturel. 

Il nV a pas d'apparence que 
cette glande ichirreufè ftifl: lu- 
nîqite caufe de la mort de cette 
femme, Ton convient que par 
fa groffeur & par fa dureté pref. 
fans les nerfs qui vont fe répan- 
dre dans le oras, elle empê^ 
choit le fuc animal d'y élire 
porté , ce qui ^e privoit de (on 
mouvement : mais de dire qu'el- 
le pût caufer la mort fiibite , il 
n'eft pas permis de le croire i £t 
le Chirurgien qui en a fait l'ou- 
verture n'en a point trouvé d'au- 
tre, c'eft fa faute, il devoit la 
chercher dans 11 poitrine , il l'y 
auroit trouvé > car ixne glande 



fonflée peut caufer une paraly^ 
e , & non pas une mort aufli 
prompte^ 

Il faut peu de chofe, dit Mon-^ 
fieur Lancifi, pour détruire tout 
d'un coup une machine dont 
toutes lés parties dépendent 
les unes des autres : Il ajoute , 
q^' il ne faut qu'une liqueur in- 
terceptée pour faire tout ce ra- 
vage. En convenant de ce fait , 
il a raifon ; car cette liqueur 
dont il parle eft le fang, qui 
citant intercepté & arrcfté, & ne 
donnant plus le branfle à la ma- 
chine, la laiflè fans mouvement f 
de forte qu il ne faut point aller 
chercher ailleurs que dans U 
circulation pour trouver les 
caufes de la mort fubite, 

Monfieur Lancifi dit que quel- 
quefois même on ne peut décou^ 
vrif aux yeux ce qui a pu la caut 
fçr, c'eft pourTlors la faute d^ 
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rOperatétir , qui n eftant pas 
éans rhabitude de difleqùer, 
ne peut u'ouver qtïe des caufe'$ 
groflîeres qui lui fautent aux 
yeux 5 Gomme un abcez , Une 
gangrçne , &c. H y a néanmoins 
une caufe de cette mort, il s'agit, 
de la trouver , que ce (bit un 
Chirurgien qui ait nîanié le 
fcapel qui fane l'ouverture du 
corps, il la fera voir ; car rien 
n'échappe à la main & aiix ycitx 
d'un haoile Anatomifte. 

Je ne conviens ^as de ce qife 
MonfieurLancifi avance, quand * 
À\ dit , qiie la mort fubite n'eft 
ciùelquerois précédée de rien qui 
puiiïè la faire foupçonner. Elle 
a toujours àts figues avantcou- 
rpurs qui la précèdent. Elle fut 
annoncée à Monsïeur par deà 
etourdiflemens & par des fai- 
enemens de nez : à Madame 
ia Princefle d'Epinoy par des 

E iij 
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éblouîflemens ô: àts palpita- 
tions de eœiir, &jamaisellene 
fiirprend que Ton n en ait e« 
quelque avertiflfement : Mais 
quand on les néglige , qu'ion ne 
prend avis de pexionne, quon 
s*oblline à ne vouloir rien chan- 
ger ni diminuer fur fori manger 
& furfbn régime de vivre, qti on 
ne veut point fe faire faigher, ni 
faire aucun autre remède ,. alors 
on veut bien courre les rîfqucs 
d'une mort fubite ^ & il ne faut 
point s'étonner fi nous voyons 
fi fouvent cts efjprîts forts & en- 
têtez y fiTCcomber les premiers, 
& en eftre forpris avant que d'y 
avoir penfé,. 

Il deîueure d'accord que quel- 
quefofs elle eft annoncée par 
certains fignes qu'il rapporte : 
il faut retrancher ce mot de 
quelquefois , & mettre à la pla- 
ce celui de toujours i car la mort 
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xtibite ne vajamais fans couriers 
qui avértiiïent de fon arrivée. 
Monfîeuf Lâncjfi rapporte plu-' 
fieurs de ces fîgnes avertiireurs , 
entre lefquels il met ,. i. lés fre- 

3 itentes défaillances , z. le trop 
'embonpoint, 3. lafiippreffion 
des évacuations ordinaires, 4. la 
petite vérole rentrée , 5. la fré- 
quente palpitation de cœur, &c. 
Les ffequetites défaillahcçs 
qui viennent par le défaut du 
iang qui s eft vuidé par quelque 
endroit, font mortelles, parce 
que n'y ayant pas aflez de fang 
pour entretenir la circulation , 
jl faut que la machine qui ne 
fubiîfte que par ce mouvement 
tombe auflî-tôt , c'eft un mou* 
lin qui cefle d'aller & de mou-' 
drè auffi-tôt que Teau lui man- 
que. 

Le trop d'embonpoint eft un 
prognoftique certain d'une mort 

E iiij 
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lubite, les vaiiOeaux ne font^faîts? 
que pour contenir une certaine 
quantité de fang 5 quand on y 
en met trop, il faut qu'ils crè- 
vent ^ c'eft une confequence in* 
faillible i de manière que fî Toîi 
ne veut pas s'expofer à cette 
mort , il faut éviter la plénitude 
qui eft un ecueilr dangereux qui 
tôt au tard y fait échouer. 

La fuppreffion des* évacua- 
tions ordinaires a toujours des 
fuites fâcheufes r nôtre corps eft 
fait de manière, que fi tout ce 

Sue nous y faifons entrer y re- 
:oit , il fau<lroit qu ir crevât, il 
y a des voyes pour l'évacuer 
qu'il faut entretenir, & entr'au- 
très la tranfpiration , qui quoi- 
que la moins apparente , éft une 
des plus neceffaires.. Si le fang 
que les femmes perdent tous les 
mois cefloit dé' s'évacuer Sq re- 
lioit dans leurs vaiffeaux > elles 
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ieroiem en danger cFen eftre fiif- 
foquées , c eft à elles de faire en 
forte que cette évacuation fok 
réglée & modérée y car ce flux 
menftrual eft un Horloge <\m 
marque les heures de leur fanté. 

La petite vérole rentrée don* 
ncla mort en peu de tems^ parce 
que le venin répandu dans route 
la {iiperficie du corps pour eftre 
jette dehors par le moyen des 
puftules , retournant de la cir-? 
conférence au centre & fe mê- 
lant avec la maffe dufang , il la 
corrompt de telle manière, que 
le coÊtrr ne peut pas y refifter : 
de forte qxte quand on s'apper- 
çoït que l'irruption du dedans 
au dehors ne fe fait plus , qu'au 
contraire les puftules diminuent 
au lieu de grojffir , c'eft un figne 
fatal qui annonce la mort.. 

La fréquente palpitation du 
cœur n'eft pas. moins à craindre 
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que les accidens dont noûsW- 
iions de parler, elle eft occafion- 
née par une abondance de fang 

3ui en précipite les mouvemens> 
e même qu'une trop grande 
ç^uantité d'eau fiiit aller le mou- 
lin avec trop de vîteflTe , en fati- 
gue les roues Se en dérange les 
reflbrts, & fouvent le détruit & 
le brife , parce qu il ne peut pas 
refîfter à l*impetuofité de Teau 
qui eil pour-lors plus abondan- 
te qu elle ne devroit cftre^ auffi • 
le cœur n*eftant pas aflez fort 
pour s'oppofer à ce torrent , (es 
mouvemens en font précipitez 
& violentez , & fouvent il en dï 
fufFoqué. 

Monfieur Lancifi demande, û 
le poulx intermittent doit eftrc 
mis du nombre de ces accidens > 
& il répond que nan y vetx qu'il 
y a un grand nombre de per- 
ibnnes qui ne laiflent pas de 
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jouir d'une parfaite fanté avec 
un poulx intermittente II ajoû*- 
te , que ce mal cft d'ailleurs fort 
aifé a guérir , & que lui-même 
rayant eu pendant fvx ans , s*cn 
eft eueri par Tufage de la Rhu- 
barbe , de l'acier , & des bouil- 
lons de vipère. 

L'intermiffion du poulx n eft 
pas abfolument mortelle , les 
uns en gueriflent & d'autres en 
meurent > quand elle eftcaufe'e 
par une trop petite quantité de 
fang qui n eft pas {iim{ai>te poiîr 
entretenir les inouvemens du 
cœur , il n'y a qu^à en augmen- 
ter le volume par la boiflon, & 
ufer d'alimens levers qui puif- 
fent fe digérer aîfeinent & pafTer 

Î^romptemênt dans la mafle du 
ang. Quand elle eft caufée par 
répaifleur du fang qui marche 
lentement vers le cœur , & qui 
jyy eftant pas çharié avec aller 



de viteScy laifle des intervalle^ 
entre les pulfations , alors les 
boùillc^ns de vipère & tout ce 
qui peut atténuer le fang y eft 
€onvenable j mais lorfque l'in* 
termiifion du poulx fe trouve 
jointe avec des circonftances 
qui dénotent quelle vient d\Tli 
vice confiderable du cœur , elle 
eft pouf^ors à craindre, & peut 
donner lai mort.- 

Le pouk intermittent , feloiï 
Monheur Lancifi, vient fouvent 
par des caufes légères qui ne 
fonÉ nul tort au cœur & aux 
vaifleaux du' cœur ; Se parce 
qu'il s'en eft guéri lui-même,- il 
croit que tous les autres peuvent 
s'en guérir par les mêmes remè- 
des qu'il a fait , taitt il eft vrai 
que nous fommes difpofez à fai- 
re une règle générale pour les 
autres fur ce qvti nous^ arrive à 
nous-^mêmes,. C*eft à quoi il ne 
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feut pas pourtant avoir trop de 
confiance , piiifqùe Galien fur 
la feule intermiffioxi du poulx 
prédit à Antipater qu'il mour^ 
roit de mort fubite & qu'il ne fit 
pas la même prëdidion à celui 
qui ne laiflbit pas d'avoir h 
Çoulx auffi intermittent 5 ce qui 
fait voir que ceu'x qui font fujets 
à cet accident ne doivent cas 
trop fe flater, & qu'il faut qu ils 
balancent entre l'efperance & 
la crainte. 

Mais je trouve que Monfieur 
Lancifi ne parle point de ces 
corps charnus que l'on voit fou- 
vent dans les ventricules du 
cœur , qui peuvent bien avoir 
autant de part aux intermiffions 
du poulx qu'aucune autre caufe' 
que l'on puifFe chercher > il n y 
en a quelquefois qu'un dans ua 
des ventricules , & quelquefois 
liciix , fçavojr , im dans Iç vea* 



friciile droit , £c un autre dants 
le gauche. 

On donne à ces corps le nom 
depolipes, parce qu ilsfont faits 
d'une chair blanchâtre &: fon- 

Î;ueufe, femblable à celle des po-. 
içes qui le forment dans le nez. 
Leur origine vient par quelque 
fibre du lang arrellé dans ces ca- 
vitez par quelque valvule, la 
cxafle du fang s'y joignant , ils 
gr.oflSflenc avec le tems par ap- 
pofîtion de matière liur matière , 
ce qui les fait venir quelquefois 
d'une grofleur à emplir tout le 
ventricule où ils ont pris nail^ 
Cince, Il y en a qui ont crû que 
cts polipe^ ne s^engendroîent 
que dans le tems de l'agonie i 
mais il eft impoffible que de pa- 
reils coi'ps puiiTent fe former en 
fi peu de tems 5 & de plus j'en 
ay trouvé dans des cœurs de 
ijuelques-m>s que je diflequoij 
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publiquement qui aVoîcnt efté 
pendus , & qui par confequenc 
n'avoiènt point foufert d'agonie, 
Le$ polipes s'alongent quel- 
quefois & fe continuent dans les 
quatre gros y^ifleaux qui abou- 
tiflent au cœur- Quand ils font 
encore petits , ils n empêchent 
que légèrement le mouvement 
circulaire du fang i mais quand 
ils font parvenus à la groffeur 
que je viens de marquer, le lang 
a de la peine à continuer fa rou- 
te, iîc ilnefaut pas s'çtonner de 
fentir pourlors des intermiffions 
dans le poulx qui augmentent 
à mefureque cts corps étran^ 
gers groffiflent , fie qui enfin in- 
terrompans la circulation peu-^ 
vent caufer la mort fubite con- 
tre laquefle tous les remèdes de 
la Médecine ne font que blan.» 

MonReur Uncifi après avoir 
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examiné en particulier la caiife 
de ces morts flibites qui arrivè- 
rent à Rome en 1705. & au 
commencement de 1706, il exa- 
mine auffi en génial d'oix peut 
v^enir la mort fubite , elle vient 
de deux raufes , dit-il , du vice 
des fluides &c dû vice des folides. 

Il ne fait que de trois fortes 
de fluides, i. Tair, 2. lefang, 
3^ les efprits animaux, & il pré- 
tend que lorfque quelqu'un de 
ces fluides contracte un vice 
confiderable &c .permanent , il 
produit dans le corps des eflFets 
qui dérangent tous les mouve-* 
mens & qui caufent la mort> 

Il fait aufli de trois fortes de 
folides, I. la trachée artère avec 
les poumons & tous les organes 
de la refpiratîon , z* le cœur 
avec Ces vaiflèaux, 3. le cerveau 
avec (es nerfs, & il foûtient que 
luxj de ces organes ne fçaurjoit 



fur U Morfjuhite. ^5 

tftre confiderablement attaqué 
que la mort ne s^enfuive fur le 
champ. 

Ejb efFet tous les Corps de Tu- 
îïivers ne font compofez que de 
liaueurs & de tuyaux ; dans leîs 
arbres même les fibres ligneu- 
ses font autant de tiivaux qui 
cônduifent la fevc depuis la 
racine jufques^ aux extremitez 
At% branches pour produire les 
feuilles, les neurs & les fruits , 
& lorfque cette fève eft arreftée 
en chemin par quelque endroit 
que ce foit, oui tout Tarbre, ou 
la branche qui ne peut pas rece- 
voir la fève meurt de mort fubi- 
te , eftant vrai de dirje, que tous 
les eftres ne fubfiftent que par le 
mouvement des liqueurs qui fe 
fait chez eux. : 

C'eft donc dans ce niouve-^ 
ment qu il faut chercher la cau- 
ic de la mort , 6c non pas dans 
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quelque dréfatit dans les organes 

qui en font fouvent innocens. 

, J'ai va àcs Chirurgiens Tatti-i- 
buer aux poumons , parée qu'ils 
les avoient trouvez adherans , 

. d'autres en acCuferun cerveau 
ou plus gros , ou plus petit qu il 
ne obit > d'autres s'en prendre à 
quelques cueilleréesdeferofitez 

3u ils trou voient épanchées ou 
ans la poitrine ou dans le bas- 
ventre- 

Dans le grand nombre des 
Anatomies publiques que j'ai 
faites, j'ai vu des faits aflez par- 
ticuliers i à un Potier d'^Effiain 
qui fut exécuté air Faux-bourg 
S. Germain: , je lui trouvai la 
dure-mereoflcufequi étoit com- 
me un fécond cranc enfermé 
* dans le premier 5 à un autre fu- 
jet, je lui trouvai le péricarde 
adhérant au cœur , & par con- 
fequent pmé de cette eau qix' il 
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Àoit Gontemr 5 à une femme que 
je diflequai au Jardin Royal , je 
lui trouvai tineglande à la ma- 
trice de là grofleur & de la^ figu- 
re • d*une , boule .de Mail . Ces 
trois personnes ne font point 
mortes par le vice de ces o/ga- 
nes , & ils auroient p*u vivre en- 
core long-tems fi on ne les avoit 
point pendus. 

Convenons donc qucla cir- 
culation du fang cft le principe 
de la vie, que quand une fois Ta- 
me a mis en mouvement le fang 
& les liqueurs , toutes ces fon- 
â:ions & toutes les féparatiqns 
de ces liqueurs fe font par k dit 
polltion naturelle, & la mécani- 
que qui fe trouve dans chaque 
partie. Que Fonfoit perfuadé du^ 
mouvement circulaire du fàng^, 
on eoiinoîtra tout ce qui fc pàSe 
da^ns la machine que Ton exa- 
shine» comiwent une partie cft 
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faite , ou verta ce qu elle fait^,, 
& on conaoîtra par la mécani- 
que qu elle ne peut pas faire au^ 
tre chofe : il ne faudra point 
pour-lors avoir recours a des 
tacultez & à des qualitez occiil* 
tes pour expliquer les ufages des 
parties , comme eftoient obligez 
de fstire les. Anciens Anatomi* 
Aies qui ignoroicnt la circula- 
tion du fang , laquelle n a cfté 
découverte que dans le dernier 
fiecle. 

Je perfifte donc à dire, que 
c'eft dans l'interruption feule de 
la circulation du fang. qu'il fajut 
chercher la caufe de la mort fu- 
bite 5 qu« je ne trouve que trois 
caufes oui peuvent l'interrom- 
pre , I, la trop grande quantité 
de fang qui peut fufïbquer tout 
d'un coup , 2. le détout & le 
manque de fang quand il n v ea 
a plus > ou pas af&z pourJÉaire 
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fciouvoïr le cœur , 3. les embar-r 
xas qui fe trouvent dans le che- 
min du fang qui l'empêchent . 
d'aller au cœur. 

Jai parlé des deux premières ,. 
& je croi en avoir aflez dit pour 
en faire convenir : Tenons à la 
troifîémeque je vais prouver par 
des exemples, j'en pourrois rap^ 
porter un grand nombre , mais 
^ je me contenterai de deux arri- 
vez depuis» peu 5 afin de ne pas 
trop groffir cette Diïïèrration. 

Le 3. Novembre 1703 . le Sieur 
Befnier Chef du Gobelet du Roy 
tomba mort en fçrvânt Monfei- 
eneur le Duc de Bourgogne à 
Ion difiicr, une mort fi prompte 
çtonna tout le 'monde, pour en 
découvrir la caufe je fis le len- 
demain louverture du corps en 
prefence de Monfieur Bourdeloc 
Médecin ordinaire du Roy & 
Premier de Madame la Duthef- 
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le de Bourgogne & de Monîîeii^ 

Duchefne Premier» Médecin de 

Monfeigneur le Duc de Bourgo< 

gne. 

Je trouvai la eapaçité de k 
poitrine moins fpaeieufe qu'elle 
ne doit eftre, tant par fa confor- 
mation naturelle, que par le dia- 
phragme qui fflontoit tres-haût 
& qui preubit les poûmons,dont 
la lubftance éftoit d^unc cou- 
leur bnrae tirant fur le hoir > 
& embaraflee d'un fang groffier 
qui en rcmpliflbit toutes les pe- 
tites cavitez 5 de manière que 
les poumons qui doivent eltre 
fpongîeux eftoient parcnchïma-r 
teux, leur fubftance eftant aflez 
femblable à celle de la. ra'tte. Le 
cœtir êftoit gros , j'en ouvris les 
ventricules, je n y trouvai point 
de corps étranges \ il y avoit 
Beaucoup de fang dans le droit, 
£c il n y en avpit pas une goutte 
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âaiis le gauche y le refte des par- 
ties , tant de la tefke, que du bas- 
ventre eftoit parfaitement bieix 
conformé, & tel qu'il doit cftre 
pour que l'homme vive long- 
temps. Il faut remarquer que 
Monfîeur Befnier fe plaignoit 
fouvent d\me oppreffion de poi- 
trine qui ren>pechait de tems en 
tem&cie refpirer librement , & il 
dloit quelquefois obligé de s'ar- 
refter ou en marchant , ou em 
parlant, il y avoit quelques Me* 
diecinsqui le croyent afthmatî- 
que. 

J'attribue li caufe de cette 
mort fubite à im manquement 
de la circulation du fang, la 
quelle ayant efté interceptée a 
feit tomber la machine tout 
d'un coup. Le fang à la vérité 
eftoit, porté de la veine cave 
dans le ventricule droit du cœur 
& de là pouffé dam Tartere des; 
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poumons 5 mais Tembiras quî 
cftoit dans leut fiibftance plus 
folide qu'elle ne devoit eftre, ne 
permettoit pas au fang d'entrer 
dans les rameaux de la veine des 

{)oûmons pour eftre porte dans 
e ventricule gauche, c'cft pour- 
quoi je n y en ay point trouvé , 
ee ventricule n en fournîflanc ^ 
point aux artères, le mouveâient 
circulaire qui nous fait vivre n'a 
pu fe continuer , & ainfi il ne 
faut pas s'étonner qu'il fôit mort 
Il promptcment , Duifqaauflî- 
tôt que le fang cefle de fe mou- 
voir , aiifli-tôt Tanima^l cefledé 
vivre.. 

Le 24. Février 1704. le Sieur 
Guilain- Valet de pied du Roy 
cftant dans l'Anti-Chambï-e de 
Sa Majefté à Verfailles , Se fe 
chauffant debout tomba mort 
tout à coup aux pieds d'un de 
fes. camarades à qui il parlôit. 

Monfieur 
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Mènficur Fagon qui eftoît dans 
le Cabiaet du Roy accoiurat 
|)our le fècourir, il lui .fit au plu- 
tôt ouvrir la veine , mais on ne, 
lui tira ^oiat de fang , Se il ne 
donna aucun figne de vie depuis 
le moment de la chute. Le Roy 
furpris d «lie mort fi prompte , 
commanda que l'on portât le 
corps à la Charité, le lendemain 
j'eus ordre d*en faire Vouvertii- 
re , parce que le ♦Roy vouloit 
fçavoir la çaufe de cet accident 
avant que départir pour Mar- 
ly, ce que j'exécutai en préfence 
de Monfieur Boudin Pj/emier 
Médecin de Monfeignenir, & de 
Monfieur Douté Médecin de la 
jChar»édeV#failles. 

Je commençai par le cerveau 
que je trouvai, ferme & tres- 
iain, n'y ayant point de fisrofitez 
dans les ventricules , je remar- 
(quai fevileoient que {es vaiflèaqx 
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eftoient plus gonflez &: plus rem- 
plis du fang que de coutume. 
Toutes les parties dii bas-ventre 
eftoient belles & ne parpiflbiem 
pas avoir fouffert , rfeftant alté- 
rées en aucune manière j des- 
deux poumons le droit tenoît à 
*la pleyre & au diaphragme du 
même cqté y confervarjt fa cou- 
leur naturelle > ij neftpît point 
abbreuvé de liqueur , & même 
ks vaifleaux eftoient vuides de 
fang. Le poumon gauche plus 
gros que le naturel furpafïbit 
trois fois le droit & n'avoit point 
d'adhérence avec leç parties voi- 
fines, il avoit une couleur brune, 
bbfcure , & toutes fes vefficules 
eftoient embaraflÉes d'uH fang 
groffier & jioîr qui les remplie 
lôit , le periçar4é eftoit préf- 
que prive de cette ferpfite que 
1 on y rencontre d ordinaire. Le 
cœur eftoît tres^gros & d'une 
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fobftance fort folide fans polype 
& fans nul autre corps étrange 
dans lès yentriculel^ dans &% 
canaux > Ton trouve pour l'or- 
dinaire Jes ventricules du' coeur 
pleins de fang après le decez , 
parce que le dernier mouve- 
ment quefait ce vîfccre en expi- 
rant , eft un diaflx)Ie , où le fang 
n'eftant plus chafle , il relie ne-^ 
cefliïrjement dans ces cavit0z> 
mais il n y en avoit pas plus d'il* 
ne.demi cuillerée dans chacune. 
La caufe de cet accident fubit 
ne peut eftre attribuée qu a l'in-* 
terruption du noonvemenr cirw 
culaire du fang, faîte par Vertu 
barras du poumon gauche , le- 
quel empcchoît cette liqueur de 
continuer fon cours réglé 5 le 
ventricule droit eftoir prefc^ue 
épuifé de fang , parte qu j1 la^ 
voit poulTëdans le poumon, 8c 
le ventricuk gauclxe en eftoit 

G i j 
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auffi dépourvu n'en recevant 
point de ce vifcere ^ en forte 
que lefanglirrefté par l*obftacIe 
qu'il rencontroit dans le pou- 
monyôc n*en pouvant plus reve- 
nir qu'une tres-pçtite quantité 
au coeur pour la diftribuer à 
toute la machine , il ne faut 
•as s'étonner fi elle a fuc corn- 
ue aufllrtôt que cette circula- 
|;ion, de laquelle la ^ie de l'ani-^ 
mal 4épena, a çeffe. 

L'on ne peut pas fe dîfpenfer 
après ces exemples de reçon- 
noître que les morts fnbites pro- 
cèdent d'une fufpenfion de la 
circulation du fang ,. de ma^iiere 
que fi la Médecine pouvoit trou- 
ver le moyen de faire long-tems 
durer çç mouvement , le genre 
humain UU feroit extrêmement 
redevable , puifquavec ce fe- 
cours l'homme ne feroit pas fi 
Cuvent expofé au danger d\in 
trépa^ injprévû 
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A ces deux exemples , quoi^ 
que fuffifkns pour prouver ce 
que /-ai avance , je vâtîi atioûtet 
les Hiftoires de deux iiluftres 
morts dont j'ai fait les ouvertu- 
res & que j*ai enibaumé ; l'un eft 
Monfieur le Marquis de Seigne-* 
lay , l'autre , Monfieur le Mar- 
quis de Loavoy , qui , quoique 
morts différemment 5 (çavoir, le 
pr Allier par une longue màla* 
die, & le fécond, en tres-pett 
de tenîs, ont néanmoins péri par 
la même caufe- 

Monfieur de Seignelay à Tâge 
de quarante ans ou environ com* 
meiica de fentir une légère opr. 
preflioii de. poitrine fur laquelle . 
il ne fît pas beaucoup d'atten-* 
tjon / mais ayant augmentée peu 
à peu , ôç lui caufant une diffi- 
culté de refpirèf , il eut recours 
aux remèdes de la Médecine qui . 
ne lui furent pas épargnez 3 Içs 

Giij 
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Tins en acciuoieiic Tair màrîn 
qu'il avait rclpiré , parce qu*il 
avoît monté plufiears fois fur la 
Flote dit Roy & partiailierc- 
ment à rexpcdîtion de Gennes , 
au retour de laquelle il com- 
mença d'eftrc incommodé} les 
autres , fon tempérament vie- i 
lent & impétueux , plein d\tne 
ambition qui le devoroit & qu'il 
cherchoît à fatisfaire 3 & d au* 
très , une trop grande diffipa- 
tion d efprits qui fe faifoit en 
lui , foit parce qu'il eftoit trop 
chargédaflFaireSjfoit par fa con- 
duite ou fa manière de vivre. 

Non feulement tous les Medc- 
cins de la Cour & ceux de Paris, 
du nombre defquels fut M. Hcl- 
vetius, s'efforcèrent par toutes 
fortes de remèdes de le foulagen 
1 on fît venir encore du Langue- 
doc M. Pa'llieux qui eftoit en 
réputation dans cette Provincç, 
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parce qu'ayant envoyé des Con- 
iultations à plufieurs Médecins , 
ïon trouva par fa réponfè qi,i il 
connoiûbit cette maladie & qu'il 
cftoit dan$ Tufage d'en traiter , 
c'eft ce qui fit prendre le parti 
de le faire venir à Verfailles. Il 
lui donna le lait de femme pour 
toute nourrituîre , quinereuflît , 
pas mieux quife les autres remè- 
des 3 au bout de quelques mojs 
voyant que la maladie augmen- 
toit , il demanda fon congé j . & 
5 en retourna. 

De tous les remèdes i c'eftoît 
de la faignée dont il fe trouvoit 
le mieux ,*à quelques heures de 
la nuit pu du jour que ce fiit , 
lorfqu'il fe fentoit fort opprefle, 
ilferaifoit tirer une poilette de . 
fang 5 ce qui le foul'ageoit au{fî- 
tôti mais ce neftoit que pour 
un tems,ce qui faifoit qu'il avoit 
fouvént recours à ce remède, les 

Gïiij 
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inquiétudes , les peçulences , fe^ 
infomniçs , & plufietirs autres 
accidens eftans fnrvenus firent 
déTefperer de fa guerifon, & il 
mourut au bout d'une maladie 
qui avoit duré pendant une an- 
née. . Le lendemain fon corps 
ayant efté porté de fon Appar- 
tement du Château k fon Motel , 
f en fis Touverturç, & Je Tem- 
baumai en préfence de Mon- 
sieur Fagon Premier Medècindu 
Roy. 

J'allai d'abord à la poitrine, 
comme le lieu où je devois trou- 
ver les caufes de fa mort. Je 
trouvai la plèvre , lei membra- 
nes des poutnons, le mediaf- 
tin & le péricarde tout parle- 
mez de glandes de la groffeur 
d'un pois, elles eftoient gonflées 
& dures , ce qui rendoit ces 
membranes d'une épaifleur ex- 
traordinaire , le jfang qui eftoit 
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tant dans la vene cave , que 
dans l'aorte & les vaifleauxdes 
poumons eftoit de couleur ver- 
meil , tout coagulé & tellement 
endurci , qu'ayant ouvert ces 
vaifieaux je Ten tirai, femblable 
à desbranches de corail, le rcfte 
àts parties du corps eftoit dans 
fa difpofition naturelle, 

C^s durillons dont toutes les 
parties de la poitrine cttoient 
remplies né permettoientpas an 
fang de circuler avec la liberté 
qu'il doit avoir , parce qu ils en 
ierroieut fes paffages 5 & de plus, 
le fang qui eftoit trop épais ne 
pouvôit qu'avec peine fc couler 
>ar de petits tuyaux prefièz par 
a dureté de ces glandes , de for- 
te qiie cts deux caufes , fçavoir. 
Tune Tettroitefle àts pallages , 
& Tautre , l'épaifleur du lang 
caufaient cette oppreffion qui 
avec le tems Ta mis au tombeavî. 
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Le lé- Juillet i69if Monfieiif 
le Marquis de Louvoy après 
avoir diuié chez lui & en bonne 
Compagnie , alla au Confeil en 
Jifant une Lettre au Roy^ il fut 
obligé d'en ceflfer la lecture, par- 
ce qu*il fe fentoit fort opprefle : 
i] voulut en reprendre la leâu- 
re 5 mais ne pouvant pas la con- 
tinuer, il fbrtit du Cabinet du 
Roy , Se sappuyant fur le braî 
d'un Gentilhomme à lui , il prit 
le chemin de la Surintendance 
où il eitoit logé. 

En paflant par la Galerie qui 
conduit de chez le Roy à fon 
Appartement , il dit à un de fes 
gens de me venir chercher au 

Elûtoft. J'arrivai dans fa châm- 
re comme on le deshabilloit 5 il 
' me dit , faignex-moi ville , car 
j'étoufFe j je lui demandai s'il 
fentoit de la douleur plus dans 
Un des cotez de la poitrine que 
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dans l'autre j il me montra la 
région du cœur, me difant : voi- 
là où eft mon mal ; je lui fis une 
frande faignée en préfence de 
!• Seronfon Médecin.. Unmo* 
nient après il me dit : Saignca- 
moi encore, car je ne fiiis point 
foulage. Monfiem- Daquin & 
M. Bagon arrivèrent qui exa-r 
minèrent Teftat fâcheux où il 
«ftoit > le voyant foufFrir avec 
desangoifles épouventables , il 
fentit un mouvement dans le 
ventre comme s'il vOuloit s'ou- 
vrir , il demanda la chaife , Bc 
peu de tems après s'y eftre mis , 
il dit : je me lens évanouir 3 il fe 
jetta er) arrière appuyé fur les 
bras d un côté de M. Seron y & 
de l'autre d'un de fes Valets de^ 
Chambre ; il eut des rallemens 
qui durèrent quelques minutes, 
& il mourut. 

On voulut que je lui appli* 
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cjuafle âesf ventoufes avec (carî* 
fi cations, ee que je fis f on lui ap-^ 
porta & on lui envoya de Teau 
apoplectiaue , des goûtes d'An^ 
gleterre, des eaux divines & ge^. 
nerales, on lui fit avaler de tous 
ces remèdes qui furent inutiles , 
puifqu il étoit mort, & en peu de 
tems 1 car il ne fe paâfa pas une 
demie heure denuis le jtnoment 
qu'il fut attaque de fon mal juf-* 
qu'à fa mort. 

Le lendemain Al. Seron vint 
chez moi me dire> que la Famil- 
le fouhaitoit que ce fôt moi qui 
en fift l'ouverture > je la fis en 
préfence de Meffieurs Daqùin , 
Fâgon , Duchefiie , & Seron. 

En faifant prendre k corps 
pour le porter dans PAnti- 
Chambre , je vis fon matelas 
tout baigné de fang, il y en 
avoit plus d'une pinte qui ayoii; 
diftille pendant viiigt -quatre 
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iiçfures par les fcarifications que 
je lui avoisj fait aux épaules j 
& ce qui eft de particulier , 
c'eft qu cftant fur la table y je 
voulus lui oflcr la bande qui 
eftoit encore à fçn bras de la lai- 
gnée du jour précèdent , & qifie 
5e fus obligé de la remettre, par*. 
ce que le fang en couloit , ce 
qui gaftôit le drap fur lequel il 
eftoit. 

Le cerveau çftoît dans (on 
eftat naturel & très-bien difpo- 
fe, Teftomac eftoît plein de tout 
cequil avoit mangé à fon dif- 
ner , il y avoit plufieurs peti- 
tes pierres dans la vefficule du 
fiel y les poumons eftoient gon- 
flez & pleins de fang, le cœur 
eftoit ^ros ^ flétri , mollaflTe &: 
femblable à du linge mouillé 
n'ayant pas une eoute de fang 
dans fes ventricules. 
[ On .fit xiiiç relation dç tout 



8^ ^ . Dij^enaiion 
cequori avoit trouvé, qui fut 

Ji^ortée au Roy après avoir elle 
Ignée par les' quatre Médecins 
que je viens de nommer y & par 
quatre Chirurgiens, qui eftôient 
Ideffieurs Félix , Gervaisj Du^ 
tertre & moi. 

Le Jugement certain qu'on 
peut faire de la caufe de cette 
mort , éft l'interception de la 
circulation du fang ; les pou-» 
mons en eftôient pleins , parce 
qu'il y cftoit retenu, & il n'y en 
a point dans le cœur, parce qu'il 
n'y en pouvoit point entrer , il 
falloit donc que fes mouvemens 
ceflafent , ne recevant point 
de fang pour les continuer, 
c'eft ce qui s'eft fait auffi , &: ce 
qui a caufé une mort fi fobite. 

Il y a au cœur des nerfs qui 
îuî aident à fe fermer 8l à s'qu-p 
vrir , comme il y en a dans tou- 
tes les parties du corps pour les 
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faire ipoiivoir > ces nerfs font au 
cœur comme des cordons à une 
bouri^e , qui la ferment & lou- 
vrent alternativement 5 il f^ljloit 
que ces nerfs ferraflent furieufe^ 
ment jes embouchures des ca- 
vitez du coeur poul* empêcher^ 
qu il n'y entrât aucune goûte de 
fang, & il falloit que ce nit queL 
que caufe extraordinaire <jui 
produifift cet eflFet , la queftion 
eft de la chercher $f de la trou- 
ver 5 & comme cela eft au defliis 
de la portée d'un Chirurgien, je 
laiflè aux Médecins à raifonner 
fur un fait auffi délicat 8c aufli 
fiirprenant. 

Ces deux morts, quoique difr 
ferentes en apparence, ont efté 
caufées par l'iqterception du 
rnouvemcnt circulaire du fang % 
la feule différence au il y a eu, 
cr'elVque ce qui Veit fait à Mon- 
sieur le Marquis.de Seîgnelay en 



plufiettrs mois s'eft fait à Mon- 
fieur le Marquis de Louvok en 
mpins d'une demie heure. 

Convaincus que nous femmes 
que c'eft la circulation du fanç 
feule mii nous fait vivre , c'eft a 
nous a chercher & à employer 
Jtou^ les moyens de rentretenit 
i>c à éviter tout ce qui peut i'in- 
jcerrompre. 

Je riey içns aux trois caufes ca- 
pables de la, faire ceffer , qui 
ibnt , I • k trop de fang , 2, le 
défaut du fang , 3, les embarras 

2ui fe trouvent dans le cours du 
mg 4 ce font ces trois caufes 
qu'il faut combatré & aufquel- 
ies il faut tâcher de remédier. 

L'homme eft le maître à^ ne 
fepas laifîèr gorger de fang & 
de fe défendre contre cette plé- 
nitude qui tôt ou tard le fait 
iiiccomber 3 il a trois moyens 
Ûirs pour $'én garcjitir > le pre- 

mm 
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mîer ; par un régime de vivre 
fobre & feglé* Le fécond, par 
un exerdce mQ^deré & comi- 
miel Letroifiéme, pariesfai- 
giiées & les ptirgat ions lorfqu'il 
y en a de la neceffité^ 

Le trop maiiger n eft pas feu- 
lement nmifible à la (anté, mais 
il eft regardé comme un vice par 
les hohneftes gens , ceux qui ne 
parlent que de bonne chere> qui 
paflent myc bonne partie de la 
journée à table > qui inventent 
des ragoûts , qui (e piquent de 
faire de bonnes fauffes , qui exa-- * 
gèrent un alloyau mortifié, ou 
un gigot hàzardé qu'ils auront 
mangé, qui content la grandeur 
de leur repas par le nombre àcs 
bouteillesde vinau'ilsy ont bus, 
ces gens-là font blâmez intérieu- 
rement par ceux-là même à qui 
ils en font le récit ; ils Daffem 
pour des gourmands & ojes ga?s 

a 
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ftroraftres > qui, pour ainfi dire, 
font leur Dieu de leur ventre ; 
c'eftunexcezdans lequel Thom- 
me fage ne^oit point tomber , 
puifque la gourmandife eft un 
vice condamné par les Loix di- 
vines & humaines. 

En mettant une quantité d'à- 
limcns dans l'eftomac , il arrive 
de trois choies Tiuie , i. où Te- 
ftomac trop fiurchargé ne pou- 
vant digérer ce qu'on lui a don- 
né , s'efforce de s'en débaraffer 
})ar le vômiflement, & alors c'cft 
e caraftere d'un vvrogne, i. ou 
V fi ces alimens prennent le' che- 
min à^s boyaux , alors n'ayant 
pas pu eftre bien digérez par la 
trop grande abondance qu'il y 
en avoir, ils fourniflent un chyle 
crud & imparfait qui n*eft pai 

{>ropre à Êiire du bonfang, & 
a plus grande partie qui n'a pas 
^uletems de recevoir une bon- 



furla^ Mort fubite. 51 

ne codion , fe précipite par en 

bas & fait des flux de ventre cau- 

fez'par leur indigeftion, 3. ou 

bien quand reftomac feroit aflez 

fort pour bien diflbudre tout ce 

qu on lui auroit fait avaler, four- 

niflant une quantité de chile 

proportionnée à ralimenr, & ce 

chife eftant par ta fui te. converti 

en fang , il y en auroit plus qu'il 

n'en faut pour nourrir , & lou- 

vent trop pour pouvoir eftre 

côntenlî dans les vailTeaux , ce 

qui pourroit fulïoquer. 

Pour ne pas encourir ce dan- 
ger , il faut manger fobrement , 
& ne prendre de nouriture qu'- 
au tant qu'il en faut pour fe fou- 
tenir ôcreparér la diffipation qui 
fe fait tous les jours. Si l'on fai- 
foit bien , on ne mangeroît de 
la Tiande .qu'une fois par jour , 
& le foir on prendroit un ali- 
ment léger &: facile à digérer 

Hij 
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connne le pain , le bifcuît , les 
fruits crus ou cuits , avec deux 
ou trois, verres de boifibn moitié 
vin & moitié eau : je ne fuis pas 
du ièntiment de ceux qui ne font 
qu'un repas , il vaut mieux en 
faire deux & donner ie foir quel- 
que chofe à Teftomac pour 1 oc- 
cuper. 

Le régime ne convient pas aux 
enfens; il feiît qu'ils mangent 
quatre foi» le jour : car outre 
qu'ils digèrent plus aifénient, 
c eft qu'ils n'ont pas feulement 
befoin de thyle & de fang pour 
nourrir. 8c entretenir la: machi- 
ne , mais il faut qu'ils en four- 
niflent encore à toutes les par- 
ties de leurs corps pour leur ac- 
croiflèment. 

Je ne reçois point la raifon de 
tts^ grands mangeurs, qui difent, 
aue ceux qui ont le roye grand 
aoivent' beaucoup manger i ils 
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nom. point meforé leur foye 
pour fçavoir s'il eft grand ou pe- 
tit , & de plus ce n eft point lui 
qui fait la digefticwi dses alimensy 
elle eft faite par quatre liqueurs 
dans trois parties différentes i là 
première eft la falivequi fc mêle 
avec Kaliment dans le broye- 
ment qui stn fait par les dents 
danS' labouchej la^ féconde eft 
Tarcide exprime des glandes de 
lœ'fophage & de reftomaç qui 
contimië à le diflfbudre dans te 
tems qu'il fëjourne dans^Tefto- 
%nçkc i la troihéme eft la bile , & 
la quatrième eft le fvic pancréa- 
tique qui font Tune & l'autre 
apportez dans les boyaux, &qui 
achèvent de perfedioiiher la di- 
geftionendiflblyant les aliihens, 
de manière que le plus liquide 
qui eft le chtle puifle entrer dans 
les veines. ladées pour. eftre por- 
té au ç<3eur & y eftre converti e» 
fang. 
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On m'objectera peut-eftre, 
que Tacide verfé dans Teftomac 

f)icotant fès membranes excite 
efentiment de la faim, que plus 
il y a de cet acide , plus on doic 
prendre d'alimens pour loccu- 
per , & que par confequent il y 
en a qui doivent manger plus les 
uns que les autres. Je conviens 
de ce principe, & je réponds 
c|ue je ne prétenspas retrancher 
1 aliment tout d'un coup à ceux 
qui ont ttn violent appétit, je 
leur confeille d'en retrancher 
feulement une bouchée par joiu:, 
au bout d'un mois ce feront tren- 
te bouchées de moins, ils éprou- 
veront pour-Iors que leur efto- 
mac fera auflî content qu'il l'é- 
tovt au premier jour du mois 
avec trente bouchées de plus: 
car il eft certain qu 6n trouve 
dans Ion eflomac plus d'obéif- 
fançe qu'on ne fé lirfiagîffc , & 
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qu av^c un peu d'attention on 
i le conduit au point oii Ton veut.. 
I Ma raifon eft fondée fur un 
I principe inçonteftable , qui eft 
I que les quatre liqueurs qui cau- 
fent cet appétit vorice font for- 
mées des alimens que nous pre- 
nons, comme toutes les autres li- 
queurs du corps j que plus nous 
mangeons , plus nous raifons de 
cet acide dévorant , ce qui fait 
dire , que pluy on mange , plus 
on veut manger 3 or il eft vrai 
de dire , ou en prenant moins 
d'alimens ilfe fait moins d'aci- 
de , & qu'en diminuant infenfi- 
blement la nourriture on dimi- 
Liera àinfî la quantité de Taci- 

Ide , ce qui fera que pour-4ors , 
pn ne fera plus ^oblige de tant 
lîianger. 
1 Je fçai qu'il y a des perfonnes ^ 
■ui par leur tempérament ont 
tefoin de manger plus les unes 
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^ne ks àutresi ccHt pourquoi je 
iie prétens pas prefcrire un ré- 
gime uni verfel. Mais jefçai aufli 
qu'il eft dangeireux de trqp maia^ 

fer , que la plus grande partie 
es maladies viennerit de pléni- 
tude & fouvent la mort fubite ; 
& que de peu manger, il a en ar- 
rive jamais aucun inconvénient 
fâcheux, qu entre ces deux par- 
tis de beaucoup ou de moins 
manger , je prendrois toujours 
le dernier , j'en ay vu deux 
exemples qui me confirment 
dans cette opinion , Tun eft àâ 
Monfîeur Petit Premier Méde- 
cin de Monfeigneur > l'autre 
de Monfîeur Duchefne Premi« 
Médecin de Monfeigneur lé Du€ 
de Bourgognte , qui tous deux 
eftoient de trcs-petits mangeurs, 
qui le font toujours bien portez, 
qui n'avoient aucunes incom- 
moditez ni de corps , ni d efprit, 

& 
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Si que j'ai vii mourir toiis deiir 
à l'âge de quatre-vingt-douze 
ans. 4^ 

li n eft pas befoin de mettre 
aucun Argument en forme pour 
prouver que l'exercice e£l ne- 
cefïàire pour fê bien porter ; de 
quelque cÔFeque Ton jette Tes 
yeux , on exi verra des preuves 5 
& (i Ton ne fe rendoit pas .à cet- 
te vérité 5 il feiiidroit eftre dtmc 
bblHnation infurmontable. 

C'eû 1 exercice qui en con- 
^mant la quantité ae (ang fura^ 
bodahte, produit mil bons effets; 
il procure la tranfpiration par 
oii il s'évacue plus d'humeurs , 
feloh quelques Auteurs^ que par 
aucune autre partie du corps j 
il emppche que Ton ne devienne 
goûteux , il guerk les rhùmatif- 
niés ,]1 combat & détruit la cor-^ 
jpulence, il rend leiger & alegre, 
il donne de Tappetit, îl aide à la' 
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digéftion , il eft rennemî de là 

frarefïè , il ne connoît point ni 
es peé^nteiirs , ni les cngoiir- 
difTemens , ni les infomnies , il 
nous garentit d'un nombre infini 
de matadies, & enfin il nouspré^ 
ferve de la mort fubite, 
- Quelle différence ne voit-on 
pas entre ceux qui ferepofent, 
$c ceux qui travaillent 5 celui qui 
eft trop fedentaire devient re*» 
plet, lourd & pcfant, fi-^tôt qu'il 
veut marcher ou faire quelque 
^xércide, il fouiBp comme un 
bœuf, il foc comme un cochon, 
il marche comme une catme, 8c 
comr^âe tou$ ks défauts. de$ 
animaux les plus imparfaits j 
celuis qui fait d^ Texercice n'a 
point çei iiicommoditcz , il eft 
toujours eay, agit eu bonne fau- 
te & preit à remplir les devoir? 
delà Profeffion qu'il a embralfé^ 
IVegardez d'un.côté unefejîn^ 
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me qui cft obligée de travailler 
pour gagner fa rie , & de 1 autre 
examinez une Dame , & même 
une Bourgcoife qui pafiè une 
moitié de fa vie au lie , .& l'au- 
tre , ou à fa toilette , ou au jeu, 
ou à la table 5 la première ne de- 
vient point trop puiflànte, elle 
conférée une taille qiii ne Tem* 
pêche point de continuer Tes 
^xercic3es , elle xkcSt jpoint fujer- 
te à àts pertes de fat^, & l'on ne 
s'apperçoit point à\x tems ou el- 
le a fcis ordinaires^, parce qu'elle 
&e ks a point exceflives. Mai» 
celle qui eft parefièufe par trop 
d'embonpoitit; devient comme 
une coche , elle eft obligée de 
garder le lit dam le tems de (ès^ 
ardi^naires qui {ont toujours en 
abondance» parce quelle pafle 
la plus grande partie de & vie 
au à manger, ou a dormin Cçs 
dcwiieres font trop heureufes 
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que la nature fe décharge par 
xette vove du trop de fang qu'eU 
les lui rourniffent 5 car autre- 
ment elles n- y pourroîent point 
f efifter. Mais auifî cjuand elles 
approchent l'âge de cinquante 
ans , qui éft les tems ou ces éva^ 
cuations fé fupprimeiit, elles 
4tourent plus de rifque que les 
femmes de travail , parce qu^ne 
voulant point fe retrancher de 
leur manière de vivre y & là na-f 
ture ne faifant plus fon (devoir, 
la plus grande partie périt par 
des maladies cruelles caulees 
par ce fang retenu. 

Je dis que les femmes de tra-r 
vail ne font point fujettes à ce 
malheur , la preuve s'en voit 
dans l'Hôpital des Petites^Mai^ 
fons à Parisrou il y a une fonda^ 
tion pour y nourrir cinq cens 
yieillps femmes , qui réduites i 
ta pauvreté pntrecoiurs au Coxfû 
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mîflâire des pauvres de leur Pa- 
rorfle pour \qs y faire placer. Il 
faut qu elles ayent Soixante 8c 
dix ans pour y entrer, & cèlIeS 
cjui y font meitrcnt ùrefque tour^ 
tes beaucoup au-deU de quatre-*^ 
vingt-ans. Ce qui feit voir que 
l'exercice que les fenimes pren- 
nent le^flure d'uiîe longue vie. 
Le à Ênm^ tout-à-fait oppo- 
fé à rexercice xlevient fouvent 
fatal à ceux qrii s'y abandonnent 
trop I iji ne faut pas que les hom- 
mes imitent les cochons qui paf^ 
ient leur vie à manger & à dor- 
mir > le trop dormir fait trop de 
graifle , & par cohfèquent de-^ 
vient nuifîble i les ouvriers qui 
ne paflcnc que fix oûfçpt heures 
dans leur lit , & qiif le refte de 
la journée travaillent , fe por-* 
teiît bien, il fuffit de dormir pen- 
dant fej^t heures , & le refte diù 
t^iTïS faire un exercice propor-^ 



tionné àïon eltat & à fes (orces t 
czt je ne prétens pas obliger 
tout le monde de trayailler com- 
me un forgeron ovt un payfan ^ 
je confeille feulement à ceux qui 
ne veulent pa5 mouriï de mort 
fubite d'éviter roifiveté& la pa* 
xeilè en jEiifaiit un exercice mo^ 
derë. ' 

Celui quî^onvîent le mieux 
a ceux qui ont du bien, c*eft la 
chaflè i mais il faut qu'elle fe 
feflè à pied, fi Ton en veut tirer 
de Tutilitéi voyez ces campa-* 
gnards 4out le fufil eft le pcre 
nouricier, ils tracent le$ plai- 
nes & les taillis comme des lé- 
vriers i le matin ils font un léger 
déjeuner, & à leur retour ils 
înangent ce qu'ils trouvent froid 
ou chaud, fans trop charger leur 
eilomàc , ils ne meurent point 
fubitement dans l^s bois Ôc les 
plaines , comme on le voit arri- 
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ver aux pareffeux que Ton trou- 
ve morts dans leurs fauteuils ou 
dans leur lit} il ne faut pas auffi- 
imiter ceux qui upres avoir cou* 
ru le Cerf, trouvans un grand 
repas prépare qu'ils appefleht 
retour de Chaffe, font long-tems 
à table > y mangent avec excef, 
& donnent plus à Teftomac qu'il 
tic s'en eft diffipé |)ar cette forte 
de Chaflè qui eft plutôt une fati- 
gue qu'un exercice. 

La promenade eft l'exercice 
le plus convenable aux femmes» 
il n'y ^ en a pas une qui ne duc 
marcher trois ou quatre heures 
par jour , mais elles en ont per- 
du l'habitude , elles ne fc chauf- 
fent point de manière à pouvoir 
marcher > la plus grande partie 
eft néeparelfeufe, & elles ont la 
foiblefïe de ^'imaginer qu elles 
feroient deshonorées, (i on les 
yc^yoit à pied, aufli devicnnen> 

I iiij 
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elles cortmc des mafles de chair, 
pefantes Se incommodes à elles- 
mêmes , ne jponvant faire un pa^ 
qu'elles n'ayent'quelqu «n pour 
les foûtenir. 

En fe promenant on refpîrç . 
Fair qui eftneceflaire pour en- 
tretenir la circulation, une par- 
tie de Tair que nous refpirons fe 
mêle avec le feng dans le tems 
qu il pafle à travers les pou- 
mons , qui le rend léger & ca- 
pable de circuler : & s'il eft vrai, 
comme nous le voyons eflFeékivc- 
menj; , qu'une plante ou un ar- 
briffeau périfiènt quand ils font 
enfermez dans quelque lieu où 
ils n'ont point d*air , a plus forte 
raifon nous chez qui laTçfpîra- 
tion eft plus fenfîble, devons en 
foufFrir quand nous demeurons 
jenfermez , & quand nous n'ac- 
coutumons pas nos poumons à 
Raccommoder de toutes fortes 



il'airs. Cell encore la folie de 
bcaucoupde femmes, &pai;n-r^ 
Guliêrexnent de celles qui avauf 
cent en âge , de croire .qne le 
grand ak leur gâtent le tein f 
lur ce principe elles ne fortens 
point > elles tiennent leut chanv 
bre exaékement fermée^ & les ri- 
deaux des ferieftres toûjoui-s ti- 
rez r perfuadées que l'obfcurité 
eftimpréfefvàtifpourleur tein 
contre les attaques du grand aîr^ 
& que dans un. lieu pbfcui: elle^ 
en paroiflent plus belles : car fi 
Ion examine toutes les.a£kion$ 
des femmes V on .verra qu'elle^ 
ne font 4?ïen que par rapport 4 
leur tein & à leur bèamé. 

I>esL trois moyens que j'ai pro- 
p</é pour éviter la plénitude du 
iang , fi Ton ne veut pas (e fer- 
vir du premier. qui eft de peu 
manger , ni du fécond qui eilt dç 
faire de Texercice ,.il Êujt du 
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moins a,ydir recours au troi/îé^ 
me qui eft de fe vuider , fi 1 on ne 
veut pas crever. 

On remédie à la plénitude par 
émx manières > par la faignée 
& par la purgation i examinons 
laquelle eft fa plus prefente dc 
qpi peut foulager plits prompte^ 
ment. 

C*eft fans contredit la'faign^ 
qui l'emporté par les fecours évi- 
dens que nous en reflentons^ 
quand Ton faiene quelqu'un 
pour une oppreifion de poitrine, 
il n'attend pas qu'elle loit faite 
^our en reflentir du Soulagement 
\ mefure^que le fane fort il ref* 
pire avec plus de liberté 3 fi l'on 
uigne pour une pefanteur de 
lefte y pour des étourdifiemens , 
ou pour plufieurs autres incom^ 
moditez y à peine la faignée eft-* 
elle faite , que la perfonne à qui 
on la fait dit > qu'elle fe fent fouk 
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ïagce : c'eft un remède fi prompt 
& il efficace > que du confisnte^ 
ment de prefaue tous les Mede^* 
cins il tient le premier rang. 

Rien ne peut mieux garcntir 
de Ja mort fiibite que la uignée $ 
Mpnfîeur Lanciii en convient 
xlans ion Traité par Icscxperienr 
ces qu'il en a fait : il faut que cc- 
/bit une vérité bien conftante > 
puifqoe des Médecins Italiens , 
qui par la difpofîtipn du climat 
ont toujours efté oppôfez à la 
baignée & qui ne la pratiquent 
que dans des necèffitez preflan-^ 
tes % font obligez d'avoiicr , que 
dans le tems que les morts fubi- 
tes regnoient tant à Rome, ce 
fat la laignée qui leur réuffit le 
mieux , pour en preferver ceux 
qtii en paroifibient menacez» 

Il eit fur que fi Ton avoit fei- 
gne Monfieur le Duc d'Orléans 
& Madame la Princeflfe d'Epi- 



floy c^uelque tenis avant leuf 
malheur qu on Tauroit prévenu^ 
& que il ceux qui ont aes aver^ 
tiiïemens par quelque accident 
xmi précède- la mort fubite, fe 
«ifoient fàigner , qu'ils s'en ga> 
rentiroient 3 car il a toûjouw 
quelque courier qui annonce fa 
venue. * 

On ne peut pas prefcrire la 
quantité de fang qu'il faut tirer 
dans une faignée j il y en a que 
Ion faigne dans des noilettes, & 
d^autres dans des faladiers y fe* 
Ion la plénitude du patient i on 
jae peut pas encore nxer le nom<f- 
bredes (aignées , il dépend de la 
prudence dé Médecin qui les or- 
donne , félon le tempérament & 
la difpofitïon qu*il trouve dans 
la perlonne qu il traite i mai^en 
gênerai une faignée de plus ne 
peut point faire Ife mal que peut 
taire une' faignée de moins* 
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Lapurgatioiî a fes utilitess 
comme la laignée, lune remédié 
à la plénitude du fang , Tautre à 
celle des humeurs 5 il ne fuffie 
pas d'avoir defempli les vaif-' 
teaux, il faut encore par les pur- 
gatifs vuider les entrailles de 
toutes les impuretez dont elles 
fê trouvent farcies > fi Ton veut 
jouir d'une bonne famé, & fi, 
1 on veut prévenir les malheurs 
de ceux qui fe laiflenc aceablei' 
par le fang & par les humeurs. 

Nous en avons un exemple 
mémorable en la perfonjie da 
Roy que . Monfieur Fagon foiî 
Wemier Médecin fait faigdier 
qudquefois , lorfqu'il juge qu'il 
y en a de la neceffité, & qu'il fait 
purger tous les mois 3 leBLoy par 
ce moyen , quoique d'un tempé- 
rament affez replet & mangeant 
raifonnablement jouit d'une par^ 
faite fautes qui fans dpute par 



une aitfli fage conduite durera 
encore Ipng, tems. 

Ce n'eft point de mon fiiît d'en- 
crer dans le détail des purgatifs 
<jue l'on doit prendre , c cft a un 
chacun de fe fervir de ceux qu'il 
croit lui cftre convenables par 
Tiifage qu'il en. aura déjà Êiit, 
oa à confitltar d^habiles Mede« 
cin& qui Lui xurdonneront ceux: 
<jti'il jugera- hoceflTaircs dans l'é- 
tat ou il fe trouvera : mon but 
n'a elle que de prouver qu'on 
doit eftre en garde contre la pie- 
mnidedu iang , 6 l'on ne veut 
pas courir le rifque d'âfire fur- 
pris par unemûortfubi te. ^ 
La féconde caufe de la mort 
iui>ite dl le défaut de fang 5 cet^ 
te caufe quoique tout-à-rait op- 
pofée à la première n'eft pas 
moins à craindre , & mérite que 
X^vi y fitfle autant d'attention , 
puifque ;$'il faut retrancher du 
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fang , quand il y, en a trop > il 
faut auffi y en ajouter quand il 
y eh a trpp peu. 

J'ai dit , & il eft yrai> que c'é- 
toit le^^ng qui failoit mouvoir le 
cœur , que le plus ou le moin^ 
4e cette liqueur le détraquoit 
dans Tes nKHivemcns ; ce font 
donc ces deux extremitez qu'il 
faut éviter, & tâcher d'y en con» 
ferver une jufte quantité qui ne 
le fafle point uiarchjer ni avec 
précipitation , ni avec lenteur ^ 
parce que c'eft l'égalité du poulx 
qui nous i^it jouir d'uîie hojmâ 
fanté. 

Quand par une grande kemor* 
jagie ou par des évacuations eai^* 
ceffives le fang manquant , le 
cœujf ^ cefledebatrç, il n'y a 
plus de remède : mai* quand il y 
en a encore un p^i pour le faire 
îTiouvoir > quoiqvie dans des fin- 
copes & des fpiblefTes cpntinuel'* 
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les , il faut au plutôt faire boire 
fouvent de Teau ^&: du vin en 
égale quantité ^ il fàtit faire 
prendre de quart d'heure en 
quart d'heure du bouillon moins 
chargé de viande & moins cuit 
qu'àrordinaire, afin qu'il paflc 
plus promptement dans la mafïè 
du fang , & qu en augmentant 
le volume il puifïe exciter les 
mouvemens du cœur , ce que 
.l'on voit arriver a mefure que 
Ton prend de cette nourriture. 

Apres de grandes pertes de 
(ang j'ai vu dès feijimes que 
l'on croyoit preltes d'expirer, en 
revenir éri leur faifant prendre 
de moment en moment quel- 
que chôfe de liqiride, qui fiip- 
pléAnt au défaut du fane, entre- 
tenoitles mouvemens* du cœur 
que Ton iêntoit fe fortifier par 
lufage d'une iiouriturc liquide, 
& de la boîfibn qui en peu de 
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t€ms fe mêle avec le fang. 

La preuve qu'il ne faut pas 
fceaucoùp de tems pour faire ce 
iehemiti, c*eft que fî vous tou- 
chez le poulx d*une perfonne qui 
a ëfté long-tems fans manger , 
vous trouverez qu'il bat lente- 
ment , faites-le boire deux- ou 
trois coups , & quelques minu- 
tes après retouchez-lui le poulx, 
vous en trouverez lesjpulfatiotfs 
& plus fortes & plus fréquentes, 
ce qui fait que c'eft cette boîfïbn 
qui conjointement avec le fàng 
produit cet effet. 
' G'eft encore une règle généra- 
le, qu'avant le repas le poulx 
bat moinS' fort , & qu'après le 
repas il va plus vite > parce que 
la boiiïbnqui la première de l'e- 
Jftomac pafie dans les boyaux, qui 
de là entre dans les veines la Aees 
pour eftre portée par le canal 
thorachique dans la ioufclavie- 

X 
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re eiîant mélangée avec le lang 
fait marcher le cœur avec plus 
de vigueur qu il ne faifoit lorf- 
due le fan^ ^{koh devenu plus 
épais par ki féparatioti àcs li- 

JueuTS qui s'en eftoient faites 
ans TeTpacede deux repas. On 
ne doit pas eftre ftirpris de la vî- 
teflè avet laquelle la boiflfon eft 
portée dans la maflè du ûng , 
pour peu que Toû faflc reflexion 
lur la vitcflè avec laquelle elle 
eft feparée du fang par les reins , 
& portée dans la veffiei car fou- 
. vent après avoir bu du vin de 
Champagne , ou . quelque autre 
vin léger, onfentdes envies de 
pifler avant que d'eflxc forti de 
table. 

Le poulx intermittent eft com- 
pté pour peu de chofe par 'Mon*' 
lîeur LanÉilî > parce qu'il s'en 
eft eueri avec aflèz de facilité- Il 
ne&utpas néanmoins s'y trop 
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fier , c'eft félon la caufe qttï Je 

produit } il peut y en avoir de 

légers dont on guérit ivec des 

remèdes de peu de-coufequence , 

comme pourroit eftre celui de 

MonfîeurLancilî : mais il y en 

a d'autres qui font de telle nam- 

re > que tous les remèdes ne font 

que blanchir, & qui ont des fùi- 

res tres-fouvcnt faclieufes & 

mortelles. 

J'en remarque quatre caufes , 
ï.,quandonne mangepas fuffi-* 
(àmment pour fe nourrir , 2* 
quand après des pertes de fang il 
y refte peu de fane dans les vait 
jfbaux, 3. quand îê fang eft de- 
venu trop épais , 4. quand il y 
a quelque oTbftacle qui empêche 
que le chyle ne foit porté libre- 
ment dans la maile du fang. 

Il paroift qu'il n'y a rien de fi 
aifé que de remédier à cette pre- 
mière caufe , en prenant aiTez de 

Kij 
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nourriture pour foûteflir les for^ 
ces & entretenir ainfi le mouvez 
ment circulaire du fang : mais il 
y a deux caufcs qu il faut fur- 
monter pour y parvenir , la pre- 
miere , c*eflr qu il y en a qui lom 
dans rhabituae de peu manger 7 
& la féconde , c eft qu'il y a des 
eftomacs qui' ont de Taverfion 
pour les alimens' ^Fon remédie 
a la première, fi Ton peut per- 
fuader à ces petits mangeurs de 
donner fuffifamment à leur efto- 
mac de quoi faire allez de chyle 
& de fang pour nourir la machi- 
ne , & l'on guérit de la féconde 
quand on- peut lever les caufes 
acce. dégoût ôcxk Cette averfion 
que Ton a |)our les alimens. 

Mais Ton trouve (buvent de la 
difficulté à l'un & à l'autre. Il 
eft des gens qui prévenus, auc 
plus Ion mange plus Ton tait 
d'humeurs , ne fe laiflbnt poim 
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perfuader j & an a beau leur di- 
re , que c'eft ce qui leur caufe 
de yincermiffion cuias le poulx , 
on ne peut pas les en convain-^ 
cre 5 & pour les guerk de cette 
jiialatlie , il feudrôit guérir leur 
efprit qui eft pour-lors tres-ma- 
lade, ce qui eu une cure ibuvent 
impoffible. lien eft ^^d- autres, 
qui par ùii manque d'appétit ne 
ie fentant point preftez de la 
foim, ne peuvent pas fe refon- 
dre à manger > ce qui vient par 
Taeide , qui n'ayant pas des 

Î)ointes aflcz aiguespour picoter 
'eftomac , le laifTe en repos , & 
ne caufe point par ce moyen le 
ientiment de la faim. 

De ces deux inconveniens , 
^bnt le premier eft de ne voui- 
loir pas manger , & le fécond de 
ne pouvoir pas manger , il y en 
a xm qui eft incurable y parce 
tqu ilconiîft^ dans rp^pinion> ëc 



que les hommes ne fe veulent ja- 
mais défaire de celle qu'ils ont 
conçue, voulant tous fe gouver* 
ner a leur mode , èc un chacun 
croyant que la flcnne ell la meil- 
leure i pour de Tautrç , Ton en 
peut guérir par des remèdes ai- 
guifans capables de réveiller un 
Èftomac endormi , qui pour-lors 
rouhaftant de l'aliment & fai- 
fant fa fbndion ordinaire , four- 
nira de quoi entretenir les mou« 
remens réglez du cœurK & le 
poulx ne fera plus intermittent. 
Si j 'ai dit que la féconde caufç 
de la mortfubite eftoit le défaut 
diifang, j'ai entendu quand il 
n'y eii avoit plus pour faire mou* 
voir le cœur : mais quand l'on 
ient de rintermîinon''dans le 
poulx aprés^Hic grande hémor- 
ragie , c'eft figne qu'il ne refte. 
^as afTez de fang dans les vaif-- 
ieaux poitr hïtc batre le cœur 
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par des mouvemens continuels 
& reglezj parce que c eft lui fcul 
qui les fait agir , comme noiïs le 
voyons dans les défaillances & 
les fincopes > où en tâtant le 
poulx nous Tentons ou' il bat foi^ 
blemcnt & ou il laîfle des inter- 
vales entre ies batemens* 

U eft du devoir pour4ors de 
•celui qui eft mande de tâcher 
de rappeller les forces^ 6c de faî-- 
re jpafler quelque liqueur dans 
Je (ans qui en augmente le volu-- 
me X Fonfait le premier par des 
potions cordiales dont on fait 
prendre quelques cuillerées de 
quart d'heure en quart d'heure r 
& ïon exécute le fécond par la 
boiflbn & par un aliment liqui- 
de , comme f ai déjà dit , dont 
on fait prendre fouvent dans 
Tintervalc à^s cordiaux. Et ainfi 
Ton fait revenir le cœur dans 
fan eftat naturel , & Ton ne fent 



plus ces incermiffions que Toâ 
avoit trouvé dans k rems dèis 
défaillances. 

La troifiéme eaufe du pouk 
îhcermittent >r c'eft lorfque le 
fang elbant devenu trop epars, 
H ne peut cheniiner avec aflez 
de vîtefle pour continuer les 
mouvemens réglez ducœiu*3 cet 
accident vient , ou parce que 
Ion aura efté trop long- temç 
fans manger , ou parce que les 
ferofîtez du fang s en feront fé- 
parées en trop grande abondani- 
ec , & qu'il n'en fera pas aflèz 
demeuré pour l'entretenir dans 
cette fluidité qu il doiravoir. 

On^ remédie aifément au pre- 
mier accident > en donnant à 
l'eflomac une quantité raifon-- 
nable d'alimens & de boillbu j 
car il ne faut ni trop manger , ni 
trop boire , & particuliéremeiit 
du via qui précipite trop les 

^ouve-? 
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mouvemens du cœur , comme 
«K)us le fentons à ceux a qui 
a-prés une débauche nous trou- 
vons les pulfations du poulx 
trop fréquentes. Il eft bien vrai 
que nousttirons deux utilitez de 
k boiflonj lune dedétremper le 
fàng , ce qui le fait charier a vec 
facilité 5 l'autre d'eftre la lexi- 
ve du {ang.en fe chargeant de 
fcs impitretez, comme nous le 
voyons par les urines: car quand 
même où n*auroit bu que de 
l'eau pure , pn les rend acres > 
ialécs & piquantes; mais il ne 
Êiut pas pour cela en trop pren- 
dre, puilqu il faut qu'il refte 
une partie de ces quaîitez dans 
le fang poiu: qu'il foit bon &, 
louable,. 

Quand la réparation des li- 
queurs fe fait trop abondam- 
ment, c'eft à la prudence du Me^^ 
é££:iaà'sficbiitchQr la caufe^ & 

L 



<l'y remédier. Il y a iîx lU 
queurs principales qui fe mè^ 
« lent avec le chyle , & par con- 
fequcnt avec le iane> qui font, la 
falive, l'acide, la oile , le fuc 
pancreatiaue: la lymphe & la 
paiflbn > elles y font neceflaires» 
mais il faut qu elles en foient ea- 
fuite fépârées chacune dans les 
parties fabriquées iSc deftinées 
pour leur féparation j il faut aufli 
qu'elles foient évacuées , mais 
non pas tout-à--fait , car pour-r 
lors le fang devenu trop fade 
&; trop épais , ne pouroit plus 
. marcher aflez vite & rendroit Iç 
poulx intermittant. 

Les eaux minérales font tous 
Jes joiirs ordonnées par de très- 
habiles Médecins, & l'on en voit 
de bons effets j il y en a néan- 
moins qui prétenaent que l'eau 
la plus claire 8c la plus légère eft 
plus convenable que toutes ces 
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^iix cliargêes de minéraux 3 ces 
dernier;? d&nt pour leur raifon , 
<jue le propre 4e la boiflon eft 
Cl emporter avec elle les impure- 
tez du fang , que la plusr purô eft 
filus capable de s^eh charger que 
celle qui Teft: déjà des minéraux 
par où elle a paue j je ne décide 
rien fur cela , j£ m'en rapporte à 
rexpericnce. 

Je ferai feulement pbferver que 
jdans le tems quç Monfieur de 
Louvoy mourut , H cftoit dan$ 
i ufage Aqs eaux de Forges, qu'il 
alloit prendre tous les matins 
4ians les Jardins de Verfailles 5 
qu^il menoît avec lui de (c^ Com- 
mis pour nepasdifcontînuer (on 
travail ordinairej que fes Valets 
^e Chambre me direM que les 
xjuatre derniers jours avant fa 
mort il en avoit rendu trois à 
^quatre verres de moins qu il eh 
avoif bû,,& quec eft fans doute 
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cette ea.u retenue qui a rendu 
fon farig trop fluide> & tel que je 
Tai trouvé. 

La quatrième caufe du poulx 
intermittant font les obftacles 
qui empêchent que le chyle ne 
puifle faire fon chemin ordinai- 
re , qui eft d eftre féparé par les 
veines laâées, d'eftre porté dans 
le refervoir, démonter par le ca^ 
nal thorachiqujs dans là foufcla- 
yiere , & d'eftre verfé dans le 
ccèur pour y eftre converti en 
fang , quand la lymphe manque 
ou quelle eft en trop petite 
quantité , qui eft fon principal 
véhicule, ou quand il y a des 
obftruftions dans les veines la- 
ûées ou dans les autres canaux , 
le chyle ne peut point marcher j 
de forte que la matière maun 
quant au cœur , il ne faut point 
s étonner fi Ton fent des^nterva^ 
les çntre fe$ pulfations,. 
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îl y a encore des empêchêmens 
qui par fucceffion de tems de- 
viennent infurmontablesr& qilc 
ïous les remèdes de là Médecine 
ne peuvent pas giierir, comme 
j'en ay va arriver à quelques 
perfonnes , & entre les autres à 
un homme qui en moçirut j en 
voici Thiftoire^ 

Le Sieur Bury Tun des Mufî-^ 
ciens du Roy y quelques heures 
après avoir mangé eftoit obligé 
de vomir tous les alimens qu'il 
avoit pris; ces vomiflemens coii* 
tinuels qui s'eftoient tournez 
en habitude Tamaigrirent & 
Tafibiblirent tellement i qu il$ 
lui caufcrent itn poulx petit & 
intermittant , & enfin la mort. 
Je rouvris , je trouvai Içjpilo- 
re qui eil Torifice inférieur de 
J'eftomac , tout calleux fie fi fer- 
ré , qu il n y avoit que tres-peii^ 
de cnofe qui pût y pafler pour 

L ii j 



de Feftomac entrer dans les 
boyaux i de forte que quoiqu'il 
€uft mangé de bon appçtit y Se 
que Faliment foft bien digéré s 
ne trouvant point de conduit 
ouvert pour le laifler fortir , il 
cftoit obligé de remonter par 
celui par ou il eftoit entré. Ces 
obftacles à la fortie de Tali- 
mem , & par confequent à la 
diftribution du chyle forent la 
caufe évidente de la mort. 

La plufpart des femmes vo- 
miflênt dans le commencement 
de leur groflèflfe,! mais elles n*en 
meurent pas , parce que ce n^eib 
pas par la même caufe : car 
quoi qu il paroiflè qu elles vo- 
mjfTent tout ce qu'elles ont pris> 
par 1|^ contradion oue fait IV 
llomac pour reponfler les ali- 
mens par Toefophagé, il y en 
a toujours quelque partie qui 
«^'édiape par le pilore, qui ne 
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fe trouvant pas bouché, la laif^ 
fe entrer dans ks inteftins. On 
ne doit pas eflxe furpris fi cet- 
te moindre partie fume pour les 
faire vivre, c'eftauil taut peu 
de nourriture à rçnfant dans 
CCS commencemens^ & c'eft que 
le fang qu'dks perdoîent tous 
les mois avant que d'^ftre grof-^ 
fes , ne fe vuidant plus , il fup- 
plée au défaut de la nourritu- 
re i au contraire , c*eft fouveni: 
im bien pour elles de vomir, 
parce qu eUes fe d^araflent par 
ce moyen de plufieurs humeurs 
qui pourroient devenir nuifibles 
avec le tems ,- & l'expérience 
journalière nous fait voir que 
celles qui ont vomi en commen- 
çant d eftre groflcs , ne laiflent 
pas que de donner de gros en-* 
faiis & à terme. 

Enfin la troifiéme & dernière 
caufe de la mort fubite , ce foht 
. L iiij 



\ts obftaclesqiii s'oppofefit afl 
mouvement du fang 3 il en eft de 
tant de manières, quil èft dif- 
iîcile de les expliquer tdus i je 
me contenterai de les réduire 
fous deux efpeces i la première 
eft de ceux que Ton peut préve- 
nir par une Donne conduite 5 la 
féconde cft de ceux que l'on ne 
peut pas^ empêcher de devenir 
incurables & mortels. ^ 

Ceux que Ton peut prévenir 
font encore dejdeux fortes 3 ou \h 
font caufez par les gaffions de 
Famé , ou ils dépendent, de la 
difpofition naturelle de noftre 
corps. Examinons les effets que 
produifem ces deux inconve- 
niens.. 

Il eft certain que les violeUr 
jes paffions dérangent la machi- 
ne 3 par exemple, un grand cha- 
grin eftant capable de ferrer le 
cœur^ôw d'empêcher le fang d!y 
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éntrety peut faire mourir fubiter» 
jnent i il y en a qui attribuent à 
cette çaule la ntort de Monfieuf 
de Louvoy, parce que Ton ne lui 
a pas trouve une feule goutte de 
fang dans les^ ventricules de fon 
cœur. 

Une paffion déréglée pour It 
jeu peut avoir une même fuite. 
J*ai ouvert le corps du Sieur • 
Lombart qui eftoit de la Mufi- 

3ue du Roy , je ne trouvai point 
*autre caufede fa mort qui fut 
tres-prompte, que la circulatioii 
interceptée, ôcPoii n en accufoit 

Eaint d'autre caufe que la fend-* 
ilité qu il avoit pour la perte 
pu pour le gain , & de ce qu il 
s'abandonnoit tellement au jeui 
qu il en perdoit le bpire>lc man- 
ger & le (ammeîL 

Un amour emporté pour les 
femmes peut eftre d'une dange- 
rcufe coufeqjLience i. (i Ton ne 
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peut parvenir au but que Tôft ft 
propofe y on perd le repos , on 
n eft occupé que de l'objet af^ 
me ) on devient agité &: furieux, 
& on n écoute plus la raifbn : 
fi au contraire on obtient les 
faveurs tant (buhaitées , en s'y 
abandonnant avec excéz, Ton. 
s'afïbiblit , on s'énerve, on s'ex- 
tenue & on femet dahsun eftat 
qui peut faire mourir en neu de 
tems, comme il eft arrivé a quel- 
ques jeunes gens que je ne cite 
pas. 

Les débauches exceffives du 
vin peuvent abréger les jours r 
on en a vu tant d^exemples, qu*il 
eft inutile d'en rapporter des 
preuves pour en convaincre. 
Enfin Ton fçait que la violence 
dans les paffions peut devenir 
mortelle 5 c'eft donc à ceux qui 
fe fèntent dans la difpofîtion 
d avoir ces emportemens , d'ap- 
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relier la raifon à leur fecours, 
& dé faire tous leurs eflfbrt^ 
pour les modérer* , 

Les obftacles qm de'pendcnt de 
la difpofition de nôtre corps Ôc 
de nôtre tempérament, font de 
tant de différentes natures, qu'il 
feudroit un volume entier pour 
en Étire la defcription^; jeîren- 
voye for cet article le Led^iJ? 
à la pnadence d'un habile Med.e- 
cin^qu ildoit confultèrfur les cir- 
conâances qui accompagnent la 
maladie dont il fe plaint. 

Je l'avertirai feulement qu il 
n'y a rien à négliger? qu'il clt 
plus facile de prévenir une ma- 
ladie que de la guérir , lor^- 
qu elle eft venue. On peut la 
Compter plus aifément dansTon 
commencement que lorfquelle 
a prisfon accroiilement. <-eit 
pourquoi il faut dés les premiè- 
res attaques que l'on reflent> 
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ayoif recours à ceux qui par 
Jeurs confeih font capables de 
prefcrire une bonne conduite,- 
tant pour prévenir Jes maux, 
^uc poujp les guerir'quand ils 
font arrivez. 

Aux trois caufes que i'ai rap* 
portées fur la mort fiibite , il 
iaut ajouter T apoplexie qui tuë 
rhomme en peu de tems , mais 
non pas tout-à-^fait fi prompte-^ 
ment que le fait rinterceptioa 
de la circulation du fang , quoi* 
qu'il y ait une infinité d'au-^ 
ttcs maladies, qui comme Tapo- 
plexie conduifent Thomme au 
tombeau -, elle eft néanmoins 
plusfurprenante & plus à crain»- 
ure, parce qu'occupant la tefte, 
elle empêche le cerveau de fair^ 
les reflexions neçeffaires fur fa 
confcience & fur fes affaires. 

Dans une attaque d'apoplexie 
l'ame ne fait plus fes fonâions> 



furiàMortfuUte. ^ 135 
la raHoû s'évanouit, k jugement 
fe perd , rhomme ne ronnoît , 
lie voit , ne fent rien , & il meurt 
eomme une belle. Combien en 
a-t-on vu qui paroiflbient fe 
coucher en bonne fanté , & que 
Ton a trouvé morts le lendemain 
dans leur lit ? C'e£t pourouoi 
ceux qui jen font menacez aoi^ 
vent faire une ferieufe attention 
iur euxrmèmes pour éviter un û 
terrible malheur. 

Ceux qui ont la teftc grofle » 
le col court , 8c qui font d'un 
tempérament replet, font toû-r 
jours dans la difpofitionà tom-* 
ber en apoplexie. Si Ton en- 
tend dire fouvent qu'un tel & 
jm tel , quoique gens maigres , 
font morts d'apoplexie, c'eftque 
jufques à prefent Fon a cru qu'il 
n'y avoit que cette maladie qui 
pût faire mourir auffi prompte- 
ment j mais par la decpuyçri^e 
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de la circulation Ton a coiimt 
que la vie ne fubfîftant que par 
ce mouvement , elle ne finiiibii: 
que par Tembarras qui le faifbit 
ceflèr 5 de fort« que la plus gran- 
de partie des caufes des morts 
fubites fè trouve dans la circula- 
tion interceptée , & la moindre 
dans Tapoplexie , quoique la 
vaix publique foit toujours dans 
riiabitude d'en accufer cette 
maladie. 

Ceux qui ne veulent pas dé- 
ttïordre des principes qu'ils ont 
une fois étatlis , & qui ont efté 
témoins des morts fubites eau* 
jfées par des dégorgemens de 
fang 5 comme celle de Mon- 
sieur frère unique du Roy, 
x:elle de Madame la Princeflc 
4'Epinoy, & celles de beaucoup 
d'autres , tâchent de fe fauver 
par une diftindion , en faifant 
4wx fortes d'apoplexie, ïunç 
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4e fang , jBc l'autre d'humeurs. 
Mais quelque faux-fuyant qu'ils 
puiflènp chercher , il faut qu'ils 
conviennent que c*eft le fang 
qui fait plus de defordre aue les 
humeurs, ^que c'eft toujours 
la plénitude de Ton & de l^autre 
qui fait périr fi promptcmerit. 
Lt$ étourdiiTemenf, les pefaiv 
tetirs de tefle> les mouvement 
çonvulilfs des snufcles des yeux 
ou de la bouche , le$ envies de 
dormir à toutes heures > les eck 
gourdiflèmens des extrémités^ 
tont tous fignes qui annoncent 
Tapoplexie % c'eft à ceux qui 
s'apperçoivent de tels avantcou- 
reurs , à fe tenir fur leurs gardes 
& à courir aux remèdes , s'ils ne 
veulent pas en efïre furpris , 
comme Va efté Madame la Mar* 
quife de Caflelnau,qui le 4. JuiL 
let 170p. eft morte dans Tinflant 
qu'elle s'eflt fentie frappée. 
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Quand on a eu une attaque 
^'apoplexie , cela s^appellc un 
avertifTement au Leftèur j car 
on n'en eft jamais quitte pour 
cette première fois , & Ton doit 
eAre toujours dans la crainte de 
ia récidive , dontfouvent on ne 
fort pas auffi heureufement que 
de la première, comme il eft ar- 
rivé à Monfiôur le Duc de BrîC- 
£ic , qui eft mort fubitement à la 
ieconde attaque qu'il eut le i. 
Juillet 1709. 

Dans ic tems qu'une perfonne 
eft tombée en apoplexie» s'il fur- 
vient une paralyfie , Vdft bon fi- 
gne, parce que cela fiiit connoî-^ 
tre que le cerveau travaille à fe 
débarafler de Tluimeur qui Tac- 
caibic , & qu'il s'en faitiin dé^ 
poft fur la partie qui devient pa- 
ralytique. 

Je m'apperçois que je pafïe- 
roi;5 les bçmes d'un Chirurgien , 
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il j'entreprenois de pénétrer plus 
avant dans la tlieorie de cette 
maladie, qui éft proprement mé- 
dicinale 5 Ôc^qui demande toute 
rhabileté d'un grand Médecin 
pour en faire une véritable des- 
cription : je me contenterai donc 
de ce qae j'en ay dit, d'autant 
plus que pour bien faire connoî- 
tre Tapoplexie , elle demande^ 
roit feule une Diflertation toute 
entière. 

Je ne puis pas néanmoins me 
difpenfer de dire ce qu*il faut 
faire à une perfonne qui vient de 
tomber en apoplexie y ce n'eft 

Î)as que je vcuilk anticiper fur 
es droits de la Médecine, jefçai 
2ue dans ces occafions c'eft au 
îhirargien à exécuter les Or- 
donnances du Médecin. Miais 
jl y a beaucoup d'endroits en 
îrance où Ton neft pas àffez 
lieureux pour avoir un Medecinj 

M 



&oà il faut que l'on fe contente 
d'un Chirurgien 5 & de plus c'eft 
lui qui le plus fouvent eft appel- 
lé le premier , alors le.s momens 
font précieux , il n*y a point de 
tems à perdre, & s'il eftoit obli- 
gé d'attendre des conièils, le ma- 
lade pourroit devenir en eftat de 
ne pouvoir plus lui faire de re- 
mèdes. 

La première choTe qu il y a à 
faire, c'eft de fai^ner le malade y 
on ne fe fert point de poilettes 
dans crette ôcçafioni on prend 
des plats V car il faut cirer du 
fang çn abondance 3 pendant la 
faignée on envoyé chez FApoti- 
quaire quérir dn vin émetique,» 
qu'on fait prendre au malade 
auffî-tot la laignre faite i la do2e 
du vin émetique eft ordinaire- 
ment de deux onces i maii pour^ 
lors il faut plutôt TaugmeHier 
^e la diminuer i, s'il ne fait pa> 



l^romptement fon effet , on 'eu 
ûonncra une féconde prife , an 
vafpuvent jufques à la trôifiç- 
me&àla.quâtriémçx quand la 
neceffité eft prelTaote» & c'eft 
alpjfs qu'il ne faut; point s'arr^ 
ter à la'pefer , ni a la raefiirer > 
& qu'il faut en faire avaler à 
difcretion. 

En «tendant que le malade 
^omiflfe , âl lui faut :mettre dans 
la bouche de gros grains defel 
pour faire diftiller .de$ glandes 
de la bafe du cerveau le? ferofi- 
%ç;% dont elles font, abbreuvées * 
il lui faut faire fëntir l'eforit de 
ici ammoniac, qui par fà force 
& fa puanteur réveille le cer-t 
veaii , & dont l'on s'apperçoit 
car les mouvemens que fait le 
•malade lor{qu on lui approche 
xlunez. X 

Le malade ne doit point éSixp 
couché) il faux le.mettre à fo» 

' ■ M i j 



feant ott dans iin fauteuil j s*il 
peut marcher , îPfaiit le prome- 
jierdans la chambre en le fou- 
tenant par deflbtts les>brasi il 
faut lui frapper d^ns les mains, 
k pincer & mi feiire de la d(:)u- 
leur , parce qu'il' ne doit pas 
eftre un moment de repos. 

Si le malade difieretrop lon^ 
tems à vomir , it lui faut donner 
un lavement dans leqael on an^ 
ra mis de Témetique j & lorfqite 
les vomiflèmens auront com2* 
mencé > il lui faut donner un 
demi bouillon^ pour les faciliter, 
& continuer à lui donner ainfî 
du boîuHon entre- choique vcm 
jniflemenr. . 

Quoique Wmeriqae ait bien 
fait Ibn*^ effet pa^ les grandes 
évacuations qu'il aura procuré 
par haut & par bas , Ton-ne doit 
pas endemeurerlà , il faut faire 
înfiiCer fix gros defené Se quatr« 
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éttces-de manne dans une pinte 
d'eau avec daix gros de fel vé-' 
getal , & de et purgatif en faire 
prendre un verre de quatre heu-* 
res en quatre heures pour coiiti-^ 
Buer par bas les évacuatio^tfs , 
d'où dépend- tpuc le faliu du 
malade. 

Si malgré ces remèdes la tefte 
ëériweure toujours embaraflee,!! 
faut avoir recours aux faignées 
du pied, de la jugulaire, des ra- 
nulles fous la langue , & de Far- 
tere de la tempe ; il ne jRxtu point 
laue le nombre & cei différentes 
JKiignées épouventent. 14 y a 20. 
-ans que dans ime pareille occa* 
iion je faignai Madame la Con^ 
;tefre de Brienrïe dans la même 
^umée, à\x bras , du pied, dfc la 
^gulaire&; des- ramilles, ce qui 
la guérit , & elle eft encore en 
vie. 

Les accidens continijCahs , ob 
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employé les ventoufes & les re^ 
iîcatpires > il. faut fe fervir de 
grofles ventoufes,^: Élire des fca- 
rifîcations profondes pour vui- 
der plus puiflammeut & faire 
plus de douleur, on appliquera 
entre les deux épaules une em- 
plâtre grande comme la main > 
chargée de veficatoirs plus forts 
quàrordinaire, afin de vuider 
plus de ferofitez. 
. Il y en a qui après avoir faîc 
rafer la tefte du malade , font 
1 ouvrir un pigeon ou mi ehat> de 
rappliquent deflus i mais j'ai- 
jne mieux la tefte, eftant rafee, la 
frotter avec de l'eau de vie tier- 
de dans lâouelle on aura faiç 
infiifer des feuilles <ie becoine, 
& par deflus y mettre une gran- 
de emplâtre de betoine en tormc 

Le Prieur de Cabrieres nouff 
a laifle un remède contre l'apo- 
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, plexie , qu il difoit infaillible 5 
c'eft de prendre dans un demi 
verre d'eau de vie cinq ou fix 
gouttes d'efprît: de fel y j'en 
ay donné à plufieurs perfpnnes 
dans des attaques d'apoplexie > 
& j'en ay vu de bons effets. 

Il y en a qui dansun verre dçf 
vin font prendre cinq ou fix 
gouttes d'efprit de fel ammo- 
niac, ce qui ne peut que faire 
liu bien , on augmente qu on di- 
minue ces gouttes fuivant la dit 
pofîtïon du malade & la nature 
île l'apoplexie. 

L'on £e (ert des çouttes d'An- 
gleterre, des eaux divines, injpe-r 
rialles &: theriacalés»- qui font 
exçelkntes dans cette occafion, 
parce que tout ce qui çft péné- 
trant & vivifiant convient pouir 
réveiller & ranimer le cerveai^ 
£c les nerfs accablez par uqc 
quantité d'humeurs qui lep pri^ 



r4'4 . • I>iprfàtm' 
Ve de leurs fondions. 

Lorfque Tph eft aflcz heurcax 
pour n'avoir pas fûccombé dans 
«ne attaqite d'apoplexie , le 
meilleur pafti qit*il y a à pren^ 
dre , c'eft d'aller aux Eaux , & 
le pkïs tôt c^eft le meilltari cel- 
ks de Vichy Hc de Bourbon font 
fouveraines' pour ces fortes de 
maladies , nous voyons beau-* 
coup de perfonnes qui en ont 
faitie voyage & qui fejportenc 
bien, quoiqu'elles en euuent eité 
attaqueies tres-violemment. 

Le meilleur confeil que Ton 
fiiiSc donner à ceux qui font 
menacez de tomber tn apople^ 
xîe , c'eft de ûe point coitcher 
fculs dans leur cha:mbrè, afin de 
pouvoir eftre fecouruis en ca5 de 
ftirprife i de porter toûicJiirs fur 
eux une petite becté de baume 
anti-apoplectique, qui par fon 
odeur réJQuit le eer^vea^ j d'avoir 

chez 
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tîiez foi dans une fiole de l^efprit 

de Çt\y dans une autre de Teiprit; 

.dc.fel armoniî^c, & ^de l'émeti- 

aue, foit €11 vin , fpit en poudrej 
faut qpe jcelui <jui cov^che dam 
Ja chîmibrjB foit inflruit de la 
fiianiere de donner ces remèdes 
.dans une tieceffité preflante. i 
i.a précaution la plus ^flèn-^ 
tieUe c'eft de jpeu manger & fai- 
ref de Texercice : fi malgré lui 
confeii auffi falutaire Ton vetit 
çftre gourmand & pareflèux , il: 
JFaut dope fe faigrier $c fe purgexf 
^ÇJuvent , fi T-on né veut pas finir 
par une mort fubite > mais le 
parti d im homme qui a xle ia 
raifon , c*efl: de «e pas manger 
excefllvement, afin de n'eftre pas 
obligé ,4c fc defem'plir. 

Je fçai , & il eft vrai , qu'il n'^ 
a point de meilleur.Medecin que 
ipi-même , quand on fe conduit 
j^ar j?^ifon^ pax ,i5i propre pxp^ 
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rience. Si Von fe fcnt aflfez ^ 
Maiftre pour eJrîter ce qui fait 
du mal, & pour pratiquer ce qui 
fait du bien >. on n a point bcr 
foin d'autres lumières } maïs il 
cft fi peu de gens de cette luture, 
que je confeillerai toujours de 
prendre les ayis de ceux qui tour 
te leur vie ont étudié ôtpratir 
que la Médecine, 
Il y a des perfonnes qui n'ayans 

3u une légère teinture de la Me- 
ecine , te croyent au defllis des 
plus grands Médecins i d'autres 

3 ni n'ayans qu'un remède • le 
onnent impunément pour tou* 
tes fortes d^ maladies y & fou-» 
^em aux dépens i^c Ik vie de 
ceux €^ù font afièz fimples pour 
les croire , S£ pour fe mettre eiK 
tre leurs mains , comme nouç 
l'avons vu arriver malheureufe- 
ment à M^« la pauphine,& d*au* 
tjtcs t|ui par Içur Çntètement (^ 
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Iâ)}giiée Se ^bntire \e^ remèdes , 
^ii'il dk impoffibte- dfe kar pec- 
r/jLiader (f en £ilire aucitas j auffi 
les voit-on mourir fei«é de fo- 
•<rou«« je^barKÂS'ck^r nne in- 
iînicé. d exeiifpèesr èe cette nà-- 

Jl ne imst jas: auflîî tortibejr 
^ans fusitre: extrémité 5 qui dk 
die fake de foïi isSt^^s^ wnt bou^ 
îique d'Apiodquaire & de (e 
plaindre mis fa jet 4 il efli des 
;pe]feffîm»y: 8c pQt^tiJdulierement 
tdie$£bmnï09 qui^gtoMâ^t leurs' 
nmvoc :» . 6^^ qui font dâ^s une lia-* 

. mentatioai continuelle (nr leitf 
iznstié I f en connois qui avec un! 
1&on vil%e & im air dte'^iànté, 
^ns, im'on leur ait vu aucune 
snaladfle apparence, qui ne par-* 
îcnt des maux dont elles croyem: 

. <rftre accablœi? , c^i'mec des 
.ilpiM^a&s d'-çfl&ojabies & d-^pou*^ 

N ij 
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vencables, & qui ont tant de 
foi pQur les remèdes^ qu elles en 
{)reanent fouyi^nt pour fe guérir 
jdes maux qu'elles s'imaginent 
de reflentir. . 

Ces deux ejctremitez font cgOir* 
jement condamnables Til faut 
tenir une jufte talance entre 
l'une (Se Tautre ; Ton ne doit pas 
fe gendarmer par ohftination 
contre les remèdes , vu que 
Ion en voit tous les jours de 
bons effets ;; il ne faut pas auffi 
trop s'y abandonner > nilesfaii- 
re par hal^itude , parce qu^ils 
pourroient pour.- lors devenir 
plus njiiifibles qu'utiles 5 il cft 
^n milieu qu'il faut tenir , qui 
confeirVant/nôtre corps dans fa 
difpofition na tuf elle peut nous 
gartntir de la mortfuDite. 

Je finis par les obftacles qui 
^'oppofent au paflage du fang 
^ kfquel? j^ paflËrai leger^ 
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feiéht , parce qu eltans devenus 
incurables & mortels^ il n eft 

{)hts dans nôtre pouvoir de les 
everi je me fuis étendu davan-^ 
taîge for ceux qui fe peuvent gué- 
rir , mon deflèin eftant , ^en Tes 
faifant connoître, de donner les 
moyens de les prévenir , afiit 
qu un chacun pût tirer de cette 
Diflertation l'utilité que je mé 
fuis projfofé^ ' 
j Par la relation de ce que j'ai 
troiwéfen ouvrant Monfieiur de 
Segnelay , Ton connaît que ces 
glandes gonflées êc endurcies y 
dont les poumons & toutes lès 
iflienibrànes de la poitrine é-J 
toient parfchiéés faifoknt urt 
embarras invincible au fang 
' pour pouvoir cîrtuler libre*^ 
fhenti qii'dles- eftoient' autant 
de durillons , qiri greffant les 
vaifleaux.rempêchoienttte con^ 
#i|ïu.er fe route , ce qui lui cau-^ï 
- Niij. 



foiç des oppreffions qui Volbli*^ 
geoient de le faire faâgner foa 
vent', & qiti eafm Font fait 
noarir. 

Par celle de ce oui «'cft trouvé 
après Ja niort de Monfieor Du- 
buiffoji Capitaine de Vaiffeau, 
,que j'ai donne au public dans 
mon Anatonaie <k rHomme, 
pn eft afluré que Focerlfcdroice 
du coeur éxtraordinairftr^nt dU 
latée & piarvenue )ufquà la 
grofleux de la tefte d'un Inlknt > 
mt la feule eadeidefa mort , Se 
qu ayant acreinr ce degré de 
gcoikuir tous fe* remèdes ne pou-»^ 
voient plus lui faire reprendre ia 
figure naturelle , & ivefk>ienc 
^oint par ce^jfequent capables 
de' lui évieef la motrt. 

Par le recçc que j'ai fait mifli 
danV.mon Anatomiedé ce q«i fe 
trouva à l'oirverture du corps de 
Monfieur Befnier , on voit que 
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Jei poumons endarcis & paren-^ 
chimateux empèchoient le paf- 
fagedufang pour aller du ven* 
i ficule droit au gauche j donc la 
^preiiv.e.dè qiï'il y eo avait t^au- 
^0iip dans fôxkoit, & poim dans 
Je gauche, êcqu'ainfi la circu-- 
lation du&ng eftant intcrcep* 
tée , il ne .potiyoit 9^z% éviter une 
inortfubite^ 

• Par celui ctu. Sic^ir/Guiilaixï ' 
1 on eft fur que toutes les veffi-H 
x:ules des poumons cûant em«- 
i>arraffées if un ifang îioir & 
^roiHer .qui les 0empiii]R>it., iSt 
ne permettant pas auTàng dfc 
fjoiivojr tfafler d'iin iventricûlè 
du cceiir ai'ratitite , il falloit ne^ 
-ceffairement qct'il mourut fubi^ 
temènt. • 

Par tes qtiatrc ûhfervation* 
& mil autites 4e ceÉte jiiture;, 
Ton convient «ju'eftin^ parve^ 
mis au point ou on les a trou-» 

N iiij 



vés après leur mort , ils ne poi^ 
voient pa* éviter le fort qui leuf 
eft furvenu y mais il fau^cônve- 
nir auffi , qtie fi dés les premier* 
tems que leur iticommodité s'efl: 
fait re^ntir ^ ils avaient cori* 
(ulté quelque habile Médecin 
dont ils eufïènt faivi les coni- 
feils y. ils auroicnt pu prévenir 
leur malheur , &, n auroienc 
peut-être pas eflsé ferpris par 
%me mort auffi fatale. Par exems- 
pie, fi Monfieiur de Segnelay n'a?» 
voit pas feic autant de diffipa^ 
tion comme on dit qu'il en rai** 
foit. SLMonfieur Dubuiilbn ne 
«'eftoit pas laifle €m{)orter par 
un mouvement impétueux de 
colère qui occafiomaa la dilata»- 
tion de ToreilIeMu cœur , &fi 
les Sieurt Be&ier & Guillain 
,par des rertede» incififs & chà- 
rians avoient entretenu le moii- 
tementdu fang, il ne fc feroit 
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|iàs arrefte dans les poiimoiis , 
ils feroiènt pofïrble encore en 
bonne fanté* ' 

Si nous en croyons Monfiet* 
Lancifi , il ne faut poirit oher-^ 
cher la vcritatble caule de» nîortfc 
fubifes que dans rintem|)eran- 
ce. Par ce mot d'in.tem|teràncef> 
il faut entendre tout excez> tant 
dans le boire & le manger , que 
dans les paifions de Tam^^ En ^ 
^Stt il ne fuffit.pa5 d'eftrfe mod.è-^ 
>é fur le boire , for le manger, 
for le travaih fur les vcTiUeS) il 
faut encore ne pprnt trop s'abaïiî- 
lioAner au chagrin >. àl*cokrev 
uux fenimes & au jeu : c^eft pourv 
quoi fi nous voulons vivre long- 
. tems, il faut évi»r tous les ex- 
cez.de quelque natuâre? quili 
^oiéntv 

: T iro'ns à wefent la concl ufiotï 
de cette Diuèrtation > & difon^ 
que. nous: Tomfhes abfolument: 



^ danger de donner à fon amè 
Ane more éternelle. H feiut aufli 
fîir fa ÙLfkté faire choix d'un Mé- 
decin éclairé ,♦ cjnî inftmit dd 
nôtre tempérament, & qui oV 
iervant toutx^ni fe pafle chez 
nous> puifle nous prefcrire une 
manière de vivre confornîe à nô- 
tredifpofition riaturellé>& capa^ 
bfe de prévenir Se de giierir les 
niaux qui nous attaquent: car 
quand on s-imaginc en fçavoîr 
autant qiïe. lès pm* célèbres Mé^ ' 
deeins , & que Ton veut fe gou- 
verner pa:^ entêtement ou par 
pr#entioh en faveur ou contre 
quelque remède , on court le 
rifque de périr par une more 
fubîte. 



HISTOIRE 

CATALEPTIQUE, 

ELîfafeeth Derïgne âgée dç 
vingt-einq ans , demearatlt 
avec* fa mère à Paris me du 
four Faux-bourg S. Germain; 
fut attaquée le 16. May 1705^ 
id une maladie extraordinaire & 
mrprenante , qu'on a regirdé 
,€onîme une C^taiepfie- 

Quoique cette iorte de mala- 
die fte (oit pas inconnue, ptiif,* 
qu*ielle eft aécrite par plufieur^ 
Auteurs j le fiiit dont it s'agit 
n'a pas Jaiffé d'étonner beau- • 
coup deperfonnes ^ il eft /^rai 
iqiie telseTCcmples fottt rwes : ^ 



j^% Hifioire 

je ne fâche pa's qtip jiifqti ici oa 
en ait vu aucun de 170s jours , 
«laU ils fl*en font pa« moins na- 
turels i & ceUii-ci jie devoit oa$ 
çftre la matière de tant de diC 
cours difFerèns quonen a fait, 
*fi le publie s'eneftoit voulu rap- 
porter ajLx jjagementxlescQnnoif 
JcuTs. • 

La voix publique eft .comme 
¥in torrem qui ÎQondexoure i;ne 
Ville avant c^ué Ion y puiffe 
piettrè ime digue pour Tarrc- 
ter 5 tout Paris a efté imbu de 
ce fait en peu de ttjns , chacun 
çn a raifoiwé à fa mode, & la 
ji-aifon & la vérité n ont pu re- 

Îjler une infinité Vie difcour^ que 
'on en a tenus tous plus extraor- 
dinaires les unç <me Içs autres. 

Quelques perlonnes ne pou- 

• voient pas croira que cccte n^a- 

Jadie fut naturelle , d'autres s'i- 

jp(^a^inoiçnt qu'il y avoit de Tex-? 



^um fille Cafdeptiqué:^ 15 5? 
tfàfe 5r de l'entoufialme, 6c d*au^^ 
très croyoient qtfélie étoït feih-- 
te 5ç fîmlitée j autant die pferfôn- 
nos qui en faifoîeiit! le redit , au-* 
tant <lë fentimèiis diffèrfenss 8£- 
i\ efk)it im^pffible d'àffeëîr uri 
jiigement- certain for- ^éut ce 
qu'on enteiidoif dire fuï ce fujet< 

Je n'ai pu la voir dams te tems 
de fes accôz dont le côuf s a;duré 
Vingt-huîf où trente joitrs, ht 
elle n*â ^lus efté vifiblfe depuis- 
deux mois & dérni qu elle a efté 
tnlevée pa^ Monfieur d'^Argen- 
fon. 

Ces difficultés rie trfottt pa^ 
-•rebuté, j'ai cherché les^ moyens 
de ni éclàircir de ce fait 5 j*ai 
^arlé à la mère qui m'en a jfait 
<in récit qui me parbît fidele^^ je 
m'en fuis irifîbrtné à des voifins 

2 m me l'ont confirmés 6c? j'ai eu 
es confcrènèes avec d'habiles 
Me^cins qui- l'ojat vu dans C^ 
\ • 
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maUdie , ,& xjui m'en onic cBr 

leurs .fencimens. 

De tout ce que jai pà r^icil- 
lir, j'en foisun fomiriaki^ia«ijuèl 
on peut aijoûter foû Je ç'ai au- 
cun intereft de tromper le -pu- 
blic, je cherche la mérité, ôcla 
voici relie que je la croi,' 

Le père d'£lifabetk Devigne 
tftoit im Boui^çfois de Paris, qui 
éft mort il y ar çi^^q sMis » & qu,i 
a laifle uîis v^tr^ avec un bien 
raifbnnible pour vivre abonné- 
tement fans le feeours de per- 
fonrie j, il y a quinze atis qu'elle 
demeure .oan^s la ihême maifon , 
en bonne odeur dîûis fbn vorfi- 
nage & eftimée <le tous ceipc qui 
la connoiflent.- £lle n:a que 
deux enfaïis , fçavoir , ia fille en 
queftion y Se un fils^âeéd^ trente 
ans qui fert daias, TAtmae «du- 
Roy en Allemagne, Si qai eli 
Capitaine dans le Régiment as 
Brie. : 



£^ne ^ik CAÙÎepfiqùï. loi 
Cette 'fille eft très -délicate^ 
âflèz agréable de vîfage, mais- 
uii peu conifeiiité dans fa t%iU 
le 5 ays^nt iioe ép^-ale plus éle- 
.vée que rautre : ellea toûjoifrs 
vécu d\îiie manieï'e fort jreglée , 
elle n'a jama^is Xqngé à fe ma- 
rier, elle ar<)it 0our Confeffeur \ 
Hn Vt^xç àù iaint Suljpice Ta ' 
Paroifle, elle frequentoit* fou- 
vent les Saci^bméns , elle a^ftoic 
à tous les Offices divins, & die 
eftoit d-mie pieté exemplaire. 

Dans le mois de Novembre 
fyqgt, fes ordijiaires fe iiippiri-- 
m^ptijir die focœiqiicipar k fuv- 
te ji'cftaîxt rplus réglée ^ vfa ^mé 
cwninençft a*fedfe'^ca;n:^ri; il luâ 
ii^xvinj: uned'oufcur.de teftc qui 
mgn^Vt^ dans les- gra:ndes ge^ 
içes d« mois de Janvier 1705^* 
«lie èftôit pourJors ii fenfibl© 
aufrwd, quequielque/oinqaV 
jrEe prît pDiir {e récnauiîer>^eU* 

Oii 
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n'y j)oiivoit pas parvenir , & 
-elle rouifirir. beaucoup tant qui 
4ura ce grand froid. 
^ Sa douléar de tcfte oe cefla 
.tSis néanmoins avec k froid» eU • 
le continua jufqu à- k-fôn*iainé 
de devant la^ Pent^cofte ,/qu el*- 
le fut attaquée d im mal de gor^ 
ge & d'uneiîuxion flijrli%oitri^ 
ne qui fur^ir caùfe- . qu'où- li 
faigna deux foi$ dti bras , unfe 
fois dû pied , & qu'on lui donna 
de rëmecique ; le Mercredi len*» 
idemain de la PentecofVé eibant 
menacée dkin tvahfport au cei^ 
Ycau , elle reçMC Ces Sacrer 
mens v**& I*aprés ^midi elle- firt 
iÉiîgnée de lav juguTsaire , apf é« 
qiioi elle S'évanouit ,* fe^ qi«f 
^l'empêcha pas» qu^aiprés elcrt 
jrcvemtë elle n'eôo des rêveries 
vtout-à-fait extraordinaires 3 ca* 
Jb Jeudi elle s'imagina eftre 6n* 
xoui^ de belles procès qui la 



' êtunefilteCaikUptîque. YS^ 
voalofent dévorer : le yéndredi 
elle crût efti-e pouTdiivk Wit 
des voleurs, qui le poignarci a lat- 
maîn la vcttloient aiïàlîîner : Id 
Samedi die' appella^ fa merô 
four Itti dire j que fa chambré 
& fon li« eftoieiit . tout en feu> &t 
•qti'ellela-fauvât dte cet embfcafe^ 
went ) &5 le Dimanche à unfe 
heure après midi elle çatxinac^ 
-eez de- Gatalepfie pour la:^ pl?e-^ 
jïïierc fois. . ' 

Les prèmrer.^jour$ de ce^ ac- 
tjez , fa mère & fes^pafentes n'^ 
dirait point^Uttentioû", comme 
on ne rentendoit plus fc. plain* 
nirej^nî fe toiirmenter dans fou 
lit 5 on crut que c'eftoient des 
intervaleydc reposa dont on dft- 
'voit k laîffer jôiiir potii: le réta^ 
•bliflenleflc de fa^ fa;nté , ce qui 
^it j^réfitmer qu'on n'y entend 
doit point de fineife, 
. - Mais dans leûxiéme accez^ 



• 1^4. Éijiçire 

l'ayant appcrçâc les yeiix ou- 

^ verts &; fixes, ne parlant points 
fans*mottVôment , & fans fenti-p 
ment, on la\Grut morte , on 
appella du feeours , on lui fit 
tous les )rem6des .qu'on crut ca- 

fables de U faii'e rc¥icmr de 
'eftat oit elte eflsoit , mais ce 
fiK iuutilemeent, elle ne revint 
qu'à cinq heures du foir, qui 
efeoit rbeiu^ Réglée oh fimf^ 
foieht fes accez/ ,-■ 

ï-e fcndcmain on fut attentif 
4 examiner comment les^chofes 
(e paâerôieat, quelques minu- 
tes avant une heure après midi 
elle fe frotm le ff qm; âyc:c fa 
niain , fie peu dé cem^ at):ifes elle 
xômba dans Taocez qui dura juf- 
xmcs à cinci heures : un moment 
uevant qu'il .finît elle naffa plu- 
iieurs fois :fa main fur Ion front > 
■ ce qu'elle faiipit dans «ws les 
accçz j de ip«e qu« qiaand cUa 



l^ortoît '/a main fur fan frohc, 
CQÎhownt les fignaax du com- 
mejiceOTeoLS^ &• <fc Ja £n <k cha^-- 
que aecez,* 

Q^iaind icÛé fi«: liot* de Tac- 
"^cw , ofLluildojiaiicb, poatqimi* 
elle^fe totichoix le iirpiit.pQiLr le 
frotter dàiy le tenis que l'accez 
approçhoit ? JElle répondit, qu il . 
lui iemblôit qu'il lui pafloit une 
riviçi'e dani9 A tfefte & qu'elle y 
«nt^ndc>it uu broiîiflenienc qui 
rôblig^oit df porter la main : 
On 1 interrogea , fi elle fentôit 
queloue chofe qui' Tobligeât de 
jaire le: même moui^emeiît à la 
fin de chaque accei& ? mais elle 
n'en put pas -donner aucune rai- '^ 
fon, difant> quelfe ne fe fou— 
venoit p&int dfe'toitt ce qui fç 
^aflbit daiis ce tems4à, 

Tpus les îoury 4'accez com-^ 
^ mencoiit àjmeiieure^ & finiflaip 
* regaliersment i cinq, loriqu^ 



>elle y eftoit ^ elle avoît les gloi 
èes Ci^s yeux fixe^,*lès palipie-* 
^^s oa^ertes -^immobiles , elle 
àe faifoit aiicun raottvément 
que ceux qu on Fui faifoit faire , 
^toutes les parties de fbn^ corpi 
•elteieot imenfibtesV otr la- pîn^ 
çoir>. on' kîl fotiroiiî des é^in-^ 
glês & des aiguilles' daiis les 
bras & dans les' jambe»' fan* 

2 u elle donnât alicuM figiîe dé 
oukatr , ir n'y avoit que le 
poulx,, qui en cofitiiluaïit fei 
oartemensP' ordinaires , faifoit 
Yoir qu elle n eftoit pas^morte; 
Si on liti ployoititn doigt où 
pluficur-s , ilsr demeitrôiehc en 
Feftat oii on les mettait; fi oh 
^ks eftendoit 5 c eftoit là même 
cshofe : Maïs ce qui a efté le plui 
grand fujet d'admiratioftSc d'éi^ 
.tôrîfiement , c^^ft ia tegerètë que 
l'on troùvoit dans ioùtes' Ici , 
pfcme« dé fon^orps lôrfqupB 

les 



d'une fille <:atMleptiqtie^ jSy 
lès foulevoit -, en lui élevant im 
*bras, il paroifibit léger comme 
^me plame y & il demeuroic dans 
la ilmation ou on Tavoit mis^ 
il on foulevoit l'autre > il y de- 
meuroit auflî > quand on la le- 
^oitàfon feant, elle y^emeu- 
roit j quand on ne la levoit qu à 
jdemi , elle y r^ftoic auffi : Enfin 
on la remuok avec une facili- 
té & une légèreté iuciroyables. 
Quelques Médecins prièrent 
ia mère de permettre qu'on la 
levât de fon lit pour voir fi elle 
idemeureroit dans la fituation 
iOÙ on la mettroit 5 elle y cori^ 
ientit , pourvu que Ton nft for- 
icir de la chamoe les hommes 
^ui y eftoient , & cpi'il n'y eût 
x|ué des Médecins 6c des femmes 
préfens à cette expérience , ce 
qui fiit exécuté : On mit un drap 
mt le plancher , on la leva en 
i^hfimiUy eUedenieura debout ^ 

P 
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on lui foiileva un pied > elle reftà 

droite fur l'autre j on la pancha 

de tous cotez t & elle refta toû^ 

jours dans la figure oii on la 

mettoit. 

Il elt vrai que quand on la 
mettoit dans des fituations ex- 
trêmement contraintes , elle n y 
demeuroit pas autant de tems 
que dans celles qui eftoient plus 
naturelles j il lui prenoit pour- 
lors des mouvemem convulfifs 
mil la faifoient retomber j il eût 
fallu que. \ts reflbrts de fa ma^ 
chine euflent «fte fabt^iquez àu^^ 
trement que ceux des autres 
pour la foûtenir en l'air beau- 
coup de tems 3 fi cela eftoit arri- 
vé , il faudroit avoir recours aa 
merveilleux & aux miracles : 
mais comme on eft perftiadé 
qu il ne s'eft rien pafle qui ne 
toit félon les loix de la nature» 
pn ne prétend point fprtir des 



d'une fille Cat^Upn^ue. 1 69 
J.CS de la mécanique , pour 
faire voir que ce fait n'eit pas 
furnaturel. 

Dans le tems de Taccez elle 
avoit les dents tellement ferrée«> 
qu'on ne pouvoit;pa$ les ouvriri 
lorfquelle en eftoit {brtie,on 
jivoit de la peine à lui faire 
prendre de la nourri ture,M& quel- 
que légère que fût cette nourri- 
ture, elle ravwiloit avec difficuU 
tç, elletomboitauffiUtot en foi- 
blefle , & elles'évanoiiiflbit : ce 
qui fait voir que Teftomac fouf-% 
iroit, & que les nerfs qui entou* 
rent fon orifice fuperieur ne per- 
mettant pas à la nouriture d'y en- 
trer qu'avec peine , ils n eftoient 
pas moins attaquez que tous les 
autres nerfs du refte du corps. 
Les nerfs de la veffie ne rai- 
foient pas mieux leur fonftion 
que ceux de l'eftomac , elle eftoit 
quelquefois des trois .& (juatrc 

P i j 
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jours fans uriner , & Ton a eftë 
même obligé de la fonder pour 
tirer lurine reftee dans la veffie^ 
ce qui prouvé que tous les nerfs 
de la machine ne faifoient point 
leur devoir , & que c^eftpit uni- 
quement le genre nerveux qui 
lefloit attaque par cette maladie. 
A la fin des accez, lorfque 
les nerfs commençoient à rçr 

S rendre leur aftion , elle faifoit 
es fignes de pieté, tantôt fur fa 
couverture avec le doigti il fem- 
bloit qu elle vouloit écrire le 
^Tom de Dieu , tantôt elle pre^ 
noit lel>ord de fon drap , elle le 
.porcpit à fon menton, comme fi 
elle eût receu la fainte Gommur 
pion , tantôt avec fa main elle 
faifoit un cercle fur fa tefte, 
comme fi on eût dû la couron- 
ner i tous ces fignes faifoient 
4ire au peuple que c*eftoit une 
Sainte, qij' çlle çftoit en exçafej 



d^ une fille Cat/^tepfîque. iji 
éc que tout ce qiii le paffoit ne 
pouvoit fe faire fans miracle. 

On ne peut pas nombrer la 
quantité des perfonnes , nui 
pour contenter^ leur curiontë 
ont efté voir cette fille 3 on n€ 
leur cachoit rien , la chambre 
nedéfempliflbitpas, & la porte 
eftoit ouverte à tout le monde , 
chacun y parloit à fà fantaifie 
& félon fon imagination ; mais 
les gens fages & prudens fe 
contentoient de voir, & fufpen- 
doient leur jugement. 

Il y a efte plufieurs célèbres 
Académiciens , qui félon le* 
Rapports qu'ils en ont faits à 
TAcademie & à leurs amis , ne 
parloient pas comme faifoit le 

Î>ublic> ils attendoient que la* 
iiite pût leur découvrir la caufe 
d'un fait qui à la vérité leur pa- 
roiflbit étonnant , mais qu'ils 
croyoient pouvoir arriver fans 
miracle. P iij 
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La plufpart des habiles Mé- 
decins de Paris l'ont vûf , mais 
quoique fnrpris de ce qu'ils 
voyoient, ils ont jugé que cette 
maladie eftoit naturelle, & qu- 
elle n'eftoit pas incurable, puis- 
qu'ils lui ordonnèrent des re- 
mèdes que l'on a exécuté pon- 
ôuellement j il y en a eu neah- 
moins quelques - uns qui otit 
d'abord douté qu'elle ne fût 
feinte , à caufe de la légèreté 
qu'ils troiivoient dans la mala- 
de eu foulevant quelque partie 
de fbn corps , croyans qu'elle 
s'aidoit lorlqu'elle fe fentoi t tou- 
cher i mais l'infenfibilité qu'ils 
ont vu dans toutes ks parties de 
fon corps les a détrompezi quel- 
que douleur qu'ils vouluflent lui 
faire , elle ne fourcilloit pas , & 
pendant les quatre heures que 
duroit raccez,elle eftoit abfolu- 
xpent privée de tout fcntimeut* 



â^une fille CatdUftique. l-^j 
11 eft vrai que Taccez pafle 
elle (è plaignoit, & qu'elle difoic 
fentir de la dotiletir dans les en- 
droits que 1 on avoit meurtri ou 
piqué : enfin fi cette maladie 
n'eftoit que feinte & à deflein 
d en impofer au public, la mala- 
de joiioit fîbienfon rôlle, que 
les plus incrédules fortoient de 
chez elle , ou convaincus que 
ce n eftoit point un jeu , ou du 
moins incertains du jugement 
i^u'îls en dévoient faire. 

Il y a quelques Médecins qui 
ne peuvent pas fe perfuader quç 
la Catalepue foit une maladie 
réelle & efFedive j en vain on 
leur repréfente que Galien rap- 
porte qu'un defes Ecoliers tom- 
bait dans des accez de Cacalep- 
fie, en vain on les avertit que 
Fernel dit avoir vu deux perfon- . 
nés attaquées de cette maladie , * 
en vain on leur allegite ^ue pltt- 

P iiij 
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fieurs Auteurs la décrivent cTir- 
ue manière conforme à ce qui 
cft arrivé à la fille d'aujour- 
d'hui f ils répondent poirr leurs 
raifons qu'ils n'en ont jamais 
vu , qu'ils ne croyent pas qu au- 
cun Médecin en ait vu 4e bien 
circonftanciée , & que les def^ 
criptions que nous en avons, ce 
font de Maladies qui en appro- 
choient } mais qu'il n'y a point 
de véritables Catalepfîes. 

Je ne me (tns pas aflez fort 
pour combattre cette opinion , 
c'eft pourquoi je ne l'entrepren- 
drai pas , je me contenterai de 
donner une fimple idée de cet-- 
te maladie 3 je ne pénétrerai 
point dans Çts caufes, ni dans 
les moyens de la guérir , & je 
n'en parlerai qu'autant qu'il efl 

Sermis à un Chirurgien qui ne 
oit point pafler les bornes que 
lui prefcrit fa Profeflion^ ^ 



â^uM fille Cataleptique, if^ 
The>renin Chirurgien Ordi-- 
naire du Roy & Juré à Paris , 
dans fon Diftionnaire Etymo- 
logique des mots Grecs fervans 
à la Médecine , dit , que le mot 
de Catalepfie eft dérivé de deux 
diftions Grecques, de cata^ qui 
veut dire tout-à-fait , & de lam-' 
huntïn r qiti fignifie empêcher, 
parce que cette maladie em- 
pêche entièrement Tadion des 
nerfs de tout le çc^s. 

Outre cette Catalepfie géné- 
rale, il dit qu'il y en a une 
autre qu on homme Catalepfie 
fneummquc^ de catdanéa,ntiny<^\ 
veut dire , empêcher, & de fntu^ 
Wif , qui fignihe air, parce que 
c*eft un empêchement de la reC- 

firation, lequel ne permet pas à 
air d'entrer dans les potimons- 
La Catalepfie diffère de ïx 
maladie que Ton nomme cafos r 
mot dérivé de ^^^i^» appefantir^r 
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& qui vient de c^m , qui figniiîe 
la tefte , c*eft un profond fom- 
meil avec une grande pefanteur 
de tefte, qui prive de tout fenti- 
xnent & mouvement , excepté 
celui de la refpiration. 

Ces accez de Catalepfie qu a- 
voit cette fille finiffoient quel- 
quefois par un teums , c*eft-à- 
dire une convulfion perpétuelle 
de tout le corps , qui fe fait lorf- 
que les nerfs & les mufcles font 
tirez tout a la fois vers leur prin- 
cipe 5 ce mot de eetams vient de 
teineini qui veut dire, eftendre. 

Cette maladie n'eftoit point 
une extafe, comme quelques- 
uns ont voulu , le mot d' extafe 
eft dérive de ^x, qui veut dire 
dehors , & àtfiainr qui fignifie 
demeurer , c'eft un tranfport de 
Vefprit hors de lui-même , ou 
plutôt hors de fbn ajffîete na- 
çiirelle dont on fait d^ trais for- 



â'me fille Catakf tique. 177 
tes } la première eft le raviflè- 
ment qui eft proprement une fuf- 
penfion de toutes les fondions 
animales en tout le corps, qu'on 
peut appeller entoufîafme : la 
féconde eft un engourdiflement 
prefque invincible procédant de 
fhumeur mélancolique qui ab- 
breuve ou obfede le cerveau & 
eaufe une congélation univer— 
feUe , & c'eft l'extafe mélancoli- 
que ou taciturne ; la troifiéme 
eft un emportement fongueux & 
inquiet qui démonte entière- 
ment l'efprit, on peut légitime- 
ment la nommer phrenetique, 
ou maniaque. 

Des vers dans l'eftomac ou 
dans les boyaux ne pouvoient 
pas caufer cette maladie , com- 
me le vouloir un Médecin des 
Camps & Armées du Roy , & 
qui pour tout remède ordon- 
na d^ la poudre à vers r mai» 
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la mère n'exécuta point, ctiic 
ordonnance , fa fille n'ayant 
jamais vuidé aucun vers , ôc 
n ayant point elle foupçonnée 
d'en avoîî-^ 

Une femme de boAnè façon y 
veftuc aflez proprement vint un 
jour voir cette nlle, elle deman- 
da à parler à la mère, elle lui dic« 
qu'il y avoit à Paris trois Eftran-^ 
gers qui avoient des fecfets mer- 
veilleux pour guefir toutes for- 
tes de maladies , que fi elle vou- 
loit ils la guerîroient : la mère 
accepta (ts offres , difant , qiie 
ce qu elle foilhaitoit avec le plus 
de paflîon c'eftoit la fanté de fx 
fille. Cette femme lui dit enfui- 
te que ces Ellràngers ne vou- 
loient pas que per(onne fût pré- 
fent lorfqu ils Êiifoient prendre 
ou qu'ils appliquoient letirs rfe- 
medes , qu'ils viendroient lai en 
apporter da^ns le tems de Tac- 



^ une plie CAtdePÛque* ly^ 
jcez , mais qu'il ne ralioit point 
de 'témoins , que la porte ieroi;t 
fermée , & qu'il n'y auroit per- 
fonne dans la chambra , pas mê- 
me la merc. Sur^cette propofi- 
,tion , dont la mère conçut bien 
les.confequences , elle remercia 
.cette femme aufîî - bien que les 
Eftrangers, de leur bonne vpr 
lonté , & elle la renvoya çommp 
^Ue eftoit venue. 

%Jn autre jour arriva chez 
cette fille un homme d'épée mar 
.gnifiquement habillé , que Ton 
prenoit pour im Officier d'Ar- 
mée , & efFeftivement Ton ne fe 
jtrompoit pas , car il a fait quelr 
,ques campagnes , mais c'eftoit 
.en qualité dé garçon Chirurgien 
dans l'Hôpital j cet homme oui 
fe dit à préfent Medçcin & des 

fAiis habiles , qui eft grand par- 
eur de fa Profeffion , voulut rai- 
{pnnpx fur u.ne maladie 4onc ij. 
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n'avoit pas la fimple idée , il dit 
mille chofes qui ne convenoient 
point au fait 5 mais il Içprit d un 
ton fi haut , qu'il fe fit écouter 
comme un Qrade : Enfin il con- 
clut que cç^s accidens n'eftoient 
{)oint naturels , & que cette ma- 
adie n eftoit point véritable. 

A quelqi^Êjs joiirs de là il y 
vint un PrelVe de S. Sulpice oui 
s'emporta contre la mère & \c$ 
fpedateurs, difant» que cette 
fille jpuoit le public 18c la Relir 
gion , .^ qu il y avoit plus de 
malice qiie de vérité ^^x\s tQut 
ce qui fe paflbit : quelques Me- 
deckis qui fe trouverentprefens, 
lui dirent, que s'il s'agifloit d*un 
f;jtit de Théologie , ils foufcri-r 
. rpiejit à fa dçcifion 3 mais que 
ce faitTcy eftant purement de 
Médecine, il ne devoit pas en 
parler comme il faifoit, d'autant 
que c eftoit im point q][ii furpafr 



ê^ me fille Cataleptique. i8r 
fok fes coiinoiflances. Il ne s'ap- 
paila pas, quelque ckofe quon 
pût lui repréfenter, & il alla jut 
qu'à dire , qu'avec des verges & 
un foii^c il la feroit bien revenir 
de cette extafe^ 

II nen fallut pas davantage 
pour faire courir le bruit que 
cette fille en impofoit, deux per- 
fonnes Tavoient dit , cela fuffi- 
foit 5 tous ceux qui racontoient 
cette Hiftoire y ajoûtoient de 
nouvelles ci r confiances. 

Monfieurd'Argenfon, Lieur 
tenant General de Police , vou- 
lant démêler ici le vrai d'avec le 
faux , envoya chez la malade le 
le Commifïaire Chevalier , qui 
y arriva avant que raccez.prît à 
cette fille , & qui elïant*cefté 
là tout le tems que dura Taccez, 
fit un procez ;verbal de tout cje 
qu'il avbit vu, & le porta 4 Moa- 
2eur 4'Ai:çenfon, 
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Monfieur le Comte de Pont- 
chartrain charma quelques Mé- 
decins de sV transporter & d'e- 
xaminer à ronds cette miladie 
pour lui en faire un fidèle Rap- 
ipof t , ce qu*jls ont exécuté avec 
toute l'exaâitude que deman^ 
.<lent les ordres qu'on reçoitd^ua 
^inîftxe. 

Monfieur T Abbé Bîgnon qui 
^ft à la tefte de TAcademie Ats 
;Sciences , fouhaita que.deux des 
Académiciens s'y tranfportaf^ 
ient pMir eif aminer le fait & en 
rendre compte à la Compagnie^ 
^e qu'ik firent. avec toute la 
^délité poffiWc. J*ai vu queL 
iques-ut^ de ces Mémoires, & j'ai 
entendu parler quelques Acad& 
micicns qui n'accufent point 
cette fille de dîflîmulation, ni de 
fourberie ^ mais) auffi qui ne 
décident point affirmativement 
Ç^T \m^ xn^ladie dont ils n'ont 

^pijQi; 



^une fille Catàtepii^ue. i ?5 
point vu d'exemples* 

Monfieur d'Argenfoii fut in- 
formé qu'il y avoit dn Médecin 
gui logeoit dans la même mai- 
Ion de la malade , que ce Méde- 
cin eftoit veuf, qu il ayoît def- 
fcin d'cpoufer la mère, qu'il pou- 
voit bien y avoir du manège 
dans cette affaire , & qu'il eftoit 
de fon miniftere de Taprofondir 
& de réclaircir , afin que le pu- 
blic ne filt pas trompe^ 

On ajouta à cefte dénoncia- 
tion , que ce Médecin n eftant 
pas de la Faculté de Paris , il 
cherchoit à fe donner de la ré- 
putation , que Ton croyôit qiie 
de concert avec la mère & la fil- 
le il lui faifoit feindre cette ma- 
ladie , que ce qui doûnoit occa- 
fiôn à ce (bupçon , c'eft qu'il 
cAoit continuellement auprès dé 
îâ malade , qu'il avoit foin d'en 
£a,iré obferver par les fpedateurs? 
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toutes les circonftaiices , gii ii 
les exageroit , & qu'il n'oublioit 
rien de ce qu il falloit dire pour 
étonner & ilirprendre les efprits 
de ceux que la curiofité y at- 
tiroit. 

. L'on fiippofoit qir^ils ne dé- 
voient joiicr leur rôUe qu au- 
tant de tem&qu'il en falloit pour 
que tout Paris, fut informé de 
cette maladie } quenfuîte ils 
dévoient en publier la gucrifon^ 
comme eftant due à la fcience 
& à la vertu des remèdes de ce 
Médecin, que le publiiD perftia- 
dé par la de fon habilite auroit 
couru en foule pour fe mettre 
entre (ks mains & avoir de (es. 
remèdes.. 

Par ce récit Ton juge bien' 
qu il n?eftoif pas à propos de: 
kiiïer plus long-tems cette fille 
en {pedacle au public , & qu'il 
^olt njecelTaire de la fouûraire; 



itune fille Cafale^nque. l^ 
aux yetix , tant de ceux qui pu- 
blioient qu elle eftoit une Sain- 
te, que de ceux qui prétendoient 
qu elle eftoit une Fourbe > c*efl: 
ce qui fiit exécuté* 

Monfieur d* Argenfon envoya 
pour cet effet un Exenipt char- 
gé de ks ordres , accompagné 
de quatre autres perfonnes.qui 
mirent cette fille dans un Ca- 
rofïe avec fa merë,dc qui la con- 
duifirent chez les Religieufès 
Hofpitalieres. 

Quand Ton fut à la porte de 
la Maifott, l'Exempt dit â la mè- 
re , <iue fes ordres ne portoiehc 
point qu elle y entrât , il l'obli- 
gea de defceiïdre du Carofle & 
de Tattendrc jufques à ce qu'il 
la revint prendre pour la recon- 
duire chez elle , ce qu il fit peu; 
de tems après i & en chemin il 
kii dit , qu*elle ne dévoie point 
eftre inquiète de fa fille , qu'elle 
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feroit bien nourrie & bien (oï* 
gnée, qu'on la mettoit entre les 
mains de trois habiles: Médecins 
qui lui feroient tous les remèdes 
neceflaires pour fa guerifon > ôc 
qu'enfin les ordres eftoient don- 
nez pour qu'il ne lui manquât 
rien. 

Depuis deux mois & demi qu- 
elle a efté enlevée, perfonne ne 
Fa vue, il n a pas même efté 
permis à fa mère de l'aller voir 5; 
tout ce quelle en fçait , c'eft 
qu ondui a dît que fa fille fe por- 
toit mieux , qu'elle n'avoic eu 
depuis qu'elle eftoït dans cette 
Maifon que deux aceez pareils 
aux vingt -huit autres qtr'elle 
avoit eu lorfqu elle efloit chez; 
elle , mais qu elle en^ avoit e» 
beaticoup d'autres moins confi-^ 
derables , que le lendemain qu- 
elle y fut (csy ordinaires lui mr- 
vinrent avec un grand vomiflè- 



J^ une fille Ca^fdemque: i îj 
ment de Tang , après avoir efté 
huit mois fans élire réglée. 

Le Preftre de S. Sulpice, dont 
fious avons parié plus haut , a 
efté trouver la mère pour lui 
faire excufe du jugement témé- 
raire qu'il avoit fait de fa fille y 
en avouant qu'il avoit eu tort de 
$'eftre emporté comme il avoit 
fait , qu' if lui en feroit telle fa- 
risfaÀion qu'elle fouhaiteroit > 
& en préfence de tels témoins 
qu elle jugeroir à propos.. • 

Le Médecin qui demeure dans 
la même maik>n a efté chez 
Monfieur d'Argenfon lui mar- 
qiter qu'il fe trouvoit bien mal- 
heureux d avoir efté foupçonné 
de^ fourberie, quil le prioit de 
bien examiner cette affaire, & 
qu'il fe (bumettoit à telle peine 
qu il voudroit lui im^fcr , en 
cas qu il trouvât qu'il y ait eu 
de la malverfation dansibn pro- 
cédé,. 
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La mère a efté plufieurs fois 
depuis huit jours srouver Mon- 
jfieur d'Argenibn pour lui de- 
mander fa nlle 5 il Fa aflîaré qu- 
elle fe portoit bien , & qu il lui 
rendroic auffi-tôt que les Méde- 
cins qui Tout traité lui auroient 
donné un Certificat de fa guéri- 
fbn 5 ce font Meffieurs Omoert , 
Morin , & Geofroy, qui ont fait 
cette ciire, & qui pourront nous 
inftruire de la luite & de la fin 
de cette maladie. 

FIN. 
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{ S'Oit E DE L'HISTOIRE 

f deUFilUCaulepti^ue. 

à T A véîlle de T enlèvement de 
a: X-/ cette' Filk par ordre de 
^ M^ d'Argenfon, plufieurs des 
n, pkis célèbres Mede<:ms de la Fa-^ 
ti: culte confiikerent enfembléfur 
jr] cette maladie,qui voyant qu elle 
j^ venoit d'une abondance de fang 
par une fuppreflîoh des ordinai- 
res pendant h^lit mois, convînt 
tént de la neceffité qu'il y avoit 
de la faignëe , il fut agité fi ce 
feroit du pied ou de Tartere de 
la tempe 5 après une meure dé- 
libération, celle de Tartere tem- 
porale fut refokie- M. Dtiv:ernay 
Chirurgien ordinaire de la Mui- 
£bn & qui a vu cette fille dans tout 
le cours de la maladie, fut aver- 
ti de fe trouver le lendemain 
pour faire loperationj les Mede^ 
çim & le Chirurgien ne maa- 

R 
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ouerent pas de s'y rendre i 
1 heure marquée, mais ils n^ 
trouvèrent plus la Malade. 
Il faut remarquer que quel^r 

3ues jours ayant qu elle fortlç 
ela maifon de fa Mère» elle 
avoir eu un faignement denez^ 
qui fut ttés abondant, & que 
c eft apparemment ce qui dér 
termina pour la faignée de la 
jcempe. 

Quelques Médecins per&tades 
qu^y avoit dans la têce de& hur 
meurs qui ofFufquans les nerfa 
les privoient de leur aâion> pro- 
jpoferent le trépan comme uq 
moyen de procurer unç ifliië aux 
ierofitez qui caufoient cette ma? 
ladie^ eneâFet^flippoféque ces 
ferofîtez euflent été entre le cra-.- 
ne & ladure-mere, elles auroient 
pu être évacuées par le trou 
qu on auroic fait au crâne 3 mais 
icomme elles écoient répandîtes 
4fns la fobftance du cervçau , & 



iunefillt Catalef tique* i§ï 
^u elles abbreuvoient les origi^ 
nés des nerfs, cette opération 
n'auroit été d'aucune utilité, & 
la nature fagè & induftrieufe 
pour fa confervation s'en eft de-^ 
uirraflee elle-^même fans aucun 
(ecours hiimain , comme nous^ 
verrons par la fuite.' 

Cette fille ayant été conduite, 
comme je Tay dit, aux Hofpita- 
lieres de la Place Royale , on li 
mit dans une falle commune oit 
il y avoit plufîeifrs atttres mala- 
des f (on accès de catalepfie luy 
^ric à l'heure ordinaire, & il Ait 
accompagné des mêmes circoiK 
ftances. 

Lé foir, fcs ordinaires qui 
étoient fupprimez depuis huit 
mois lûy furVinrent en lî grande 
abondance , que fon matelas eft 
fut percé, ce qui obligea deux 
Religieufes de la veiller toute la' 
nuit pour la rechanger de tems 
*â tems jt^ elle vomit auffi beau-' 

R iij 
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coup de fang, ce qui fait voir 
qu'elle en regorgoit, piiifquc 
après ces évacuations cllenea 
croit pas plnsfoible. 

Le lendemain Taecés rev int à 
la même heure , mais il ne dura 
que deux heures qui étoît la 
moitié moins de tems- qu'il a voit 
accoutumé de durer, ce qu'on 
peut attribuer aux évacuations 
au jour précèdent. 

Monueur le Duc d'Orlean»^ 
poufle par la curiofité de voir 
une maladie auifi furprenante 
& auffi extraordinaire, alla aux 
.Hofpitalieres ce jour-là , il y a^ 
riva entre trois & quatre heures 
après midy croyant la trouver 
dans fon accès , la Supérieure 
vint audevant de luy^ & luy dit 
que Taccésvenoit de firiir,parce 
qu'il n'avoit pas été auflî lonr 
que les autresi il vit la Malade,il 
kiy parla, il fit les quellions qui 
_pouvoient l'inûruire de la vérité. 



ium fille CaMe^fi^ùel i^y 
mt fait, & il s'en alla dans la re- 
folution d'y revenir , mais il ne 
put contenter facuriofité^ car 
cet accès flit le dernier qu'elle 
eut , & elle n'a evie depuis que 
quelques légers rèflèntimens, 

Comme Eifalleétôît commu- 
ne & qu'on ne pouvoit pas en in-; 
iferdire l'entrée aux pcrfonnés qui^ 
y venoîent voir d'autres Mala- 
des & qu'il y avoit Une foule de 
curieux j on la mit le trôifîémc 
jour dans Une chambrîe particu- 
lière oii elle a été pendant trois» 
mois & ou elle n'a été vue (^ue^ 
éîts Médecins chargeîs dé f*exa- 
iiien fe de la gûerilofi de cette - 
maladie.' 

M. ï^réaux Médecin ordinaire* 
àîk la^^^Maîlbft cbrifulta avec Mrs.^ 
Ôttibenr, Morîri & Ôébfffôy ,> 
ht ics moyens dfe gûéifi cettd 
makdre ,âl fut rëfôlu dfe baigner' 
Ik'Md^dcy & deluy fklVe qu'an- 

«ité^ df âittrfes femôdes^4ufe^j6^ û:& 

R iij. 
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rapporté point içy^.parcc qrfelfe- 

n'en a point pris. 

S^s ordinaires apfés avoir coup- 
lé deux jours s'arrêtèrent , & 
c eft ce qvù apparemment avoit 
de'terminé pour le bain.3 mais ils 
recommencèrent trois, jours i- 
prés & durèrent encore quatre 
jours > ceft auffi ce qui a fait; 
qu elle n!a point été baignée^' 

Deux jours après la cefTatîoa 
de fes ordinaires.,, il luy furvint 
un débordement de ferofîtez par 
la bouche, par le nez &. parles: 
yeux qui dura pendant trois 
joursx {ans, difcontinuer , car. la 
nuit en dormant il ne cefibit pas 
découler, & fon drap & fon tra- 
verfin ^n éroient tout mouillez . . 
Six jours après cet écoulement, 
de feroiltez du cerveau, .elle eut 
un grand' dévoyement. qui dixra. 
Huit jours-, pendant lequel temsL 
il' fe nt des évacuations conti- 
nuelles Ôccopieufes qui la gue* 



rirent d'irae tenfion & d'an gon- 
flement quelle avoit au ventre^ 
Ces différentes évacuations 
n'ont pas donnez le tems aux Mé- 
decins de faire prendre à la Ma-r 
ladetous les remèdes quilsa- 
voient projettez , elles ne Içur 
ont pas feulement permis d'eii 
faire un feul, & néanmoins elle 
eft guérie, & JeTay vu fe por- 
tant autant bieri. quelle ait^ja- 
mais fait. 

Dansxine infinité de maladre^y 
lanature a befoindes fecours de 
la Médecine pour parvenir aux 
fuis qii'ellè fè propofe, qvii eft la 
gueriion, maisdans celle-cy elle 
nous a fait voir qit*v^lle a été la 
feule ouvrière d'une fi grande' 
cure,quelès ordinaires fur venus», 
le faignement de nez , levomif-^ 
iement dèfang , le dégorgement 
de ferofTtez , & le flux de yen-»- 
tre ont été les moyens dont elle 
s^'ett fervi* fans avoir.. eu befoiâ^ 
d'aucun remède,/ ' 



Le Médecin néanmoins qui dc' 
meure dans la même mailbn que" 
là malade & dont nous ayons djé-- 
ja parlé , parce qu-il étoit foup-- 
çonné par ceux qui croy oient 
que c'ëtoit ahjeu>dëjouer un des 
principaux rôles de cette comé- 
die , prétend s -attribuer Thon-' 
Aeur de cettie gufcrifon , il publie 
que ce font les rcmcde^r qu'il Uiy' 
a fait prendre pfendant qu'elle 
étoit chez faimçre qui ont pro-- 
rfuit un fi merveilleux eâèt y ces^ 
rcmcderétoient Fémetique , TcC. 
jfrît de Ici armonîac & d'au- 
tres de cette nature qttlont fàtr- 
gité mutile«ïent la malade, puit» 
qtic dans le* vrngt - Jntir atceés 
qu'elle y a eèc^, o^n ne s'cit trbint 
apperteu qu^îl y ak eu dera di- 
iftinutîOTt ëaiïs autulîs des ac- 
cfidens'qtû accompagnoienc ces 
îccés } qtt'eilen'a' eomm^ncé à 
en être waïa-géeche^ fes Hofpî- 
tfeLiîer&5 , 4u*a|)rés qjie la nature 



?teit fait les évacuations dont je 
viens déparier^ 

Par ce ïécit & par mil autres 
exemples, on connoit que la na- 
ture fçai t des routes pour fe fou- 
lager quelquefois inconnues aux 
hommes, & que la première in- 
terreflee à fa confervation >. elle 
travaille à fc débaraflerde tout 
ce qui neutluy nuire, de forte 
que fi 1 homme étôit attentif à 
Suivre les chemins qu'elle lui tra- 
ce & à obferver fes mouvemcns, 
£1 joiiiroit d'une meilleure fanté 
& il vivroit pluslong-tems,. 

Pendant que la Malade étoît 
aux Hoi^italieres , il courut un^ 
bruit qu eUeavoit écrit une gran-*- 
de lettre à M. d'Argenfon, par 
laquelle elleluyavoûoit que tout 
ce qu'elle avoit fait nécoit que 
pour tromperie Public, eniuy 
voulant faire croire qu^elle étoit 
une dévote qui avoit des extafes,. 
êc qu'elle luy en demandoit par- 
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don 5 on difoit encore que Mdhi 
fieur d'ArgenfonaToitrefolude 
ïa faire ciiïcrmer, & d'autres 
ajoûcoienc quelle Tétoit efiêâi-^ 
vement , & que c'étoit là raifon 
jK>urquoy on ûe la-voyoit plus j- 
mais pas une de ces circonftan-- 
ces ne s- eft tSrouvcè vraye,ce qui 
prouve qu'il ne faut pas ajouter 
îbyi une infinitéde difcours qui 
fe répandent dans le monde. 

Il eft vray que la fille ayant été 
Rendue à fes parens , fa mère la 
Ihena chez M. d^Argenlbn qut 
leur dit , qu'il ne les accu- 
lôit d'aucune foi^rbe)?iç y^ qu'il 
etoit à prefent.difTuadé de tous 
les rapports qu'on luy avoit fait 
contre elles , & qu il rfaVoit pas- 
pû fe dîfpienfer d'en ufer comme 
il avoit fait , parce que le Public 
difoit & croyoit qu'elle Vouloit 
Rafler pour une petite fainte. 

On a fait ûiae Hîftoire encore 
j^lus^ incroyable que les prece-- 



^Ufft fille CataîefH^f' ï^^ , 
4entes,.qui eft que la Fille ^ 
voyant enlcyëe de chez elle, ell^ 
avoir effayée de corrompre {es 

fardes aux dépens même de fon 
onneur. 

, Quelle apparence y a^tril que 
ce fait puifle ètte vray, puifqu il 
y ayoit quatre perfonnes dans le 
caroflei Ravoir la malade, la mcr 
re, l'Exempt &un autre hortune, 
qui ne forent ensemble qu'au* 
tant de tems qu'il en faut pour 
aller du faubourg S.Gernain aux 
Hofpitalieres , & dont le chemin 
eftde traverfer une partie <ksrue$ 
deParisjSc qu'elle n'a vûces honir 
m&s que cette feule fois & pen* 
dant ce peu de tems : ce ne pewt 
pas être en revenant des Hofpi- 
talieres que cette fcene fe loir 
paffée, puifqu'elle n'avpit point 
de gardes, ôcque ic'eft la mère 
îèule qui l'a ramenée chez elle 



squi 
mei 
pe à f^vpir fa Fille, après 



La mère n'a pas cû peu de pei- 
: fa Fille, après raypir 



100 Bifioire d^une fille Catdefti^ue, 
demandée plufieurs fois 5 onluy 
confeilla d'écrire à M. k Comte 
de Potttchartrain qui envoya un 
ordre de luy rendrej maïs cet or- 
dre ne s' exécutant pas, elle écri-- 
vit une féconde lettre ôc enfuite 
une troifiéme, & enfin fa Fille 
luyfiit rendue immédiatement 
après que ce troifîéme ordre fut 
venu de la Cour. 

Si lexecution de ces ordres fut 
diflFeré pendant quelque tems , 
ce n*cft pas que M. d'Argen- 
fon s'y oppofât 3 mais c'eft qu'il 
voulbit5avant que de rendre cet- 
te Fille à fa mère, avoir une re- 
lation de ce qui s'étoit pafle , & 
un certificat des Médecins qui 
Tavoient vue pendant fa mala- 
die, &c*eft encore le grand nom- 
bre des affaires dont il eft char- 
gé qui ne luy pcrmettoit pas de 
contenter la mère auffi promp-» 
tpment qu elle le fouh^itoit, 
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APPKOB4TI0N. 



T*À Y lu par ordre de Monfcigneur Te 
I Chancelier cette Hifioired*Hne Filk 
Cataleptique 9 écrite par M. Dionis. 
Je n'y ay rien trouvé qui en doive 
empêcher Timprcflion. Les reflexions 
de TAuteur fur ce iùjet font fagcs & 
judicieufes , & le tout ma paru digne 
de la curiofité du'Public. Fait à Paris 
ce neuviéngtc Septembre ijo^. 

ANDRY. 



Fautet à corriger. 

PAgc 71 ligne 14, croyait, lifez croyoîcnc. 
Page 9 1 lig. îo, le rcgiimc , lif, le régime. 
Page 98 hgljii, agît, /i/T agite. Page 161 lig.. 
ïo, le dernier, lif, le dormir. Page 10 6 lig. 7 
prefcntc , lif. prcffante. Page 113 lig, ij fait „ 
/i/! prouve. Ps^gc 14.1 lig. »^ Bncnne, lif» 
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